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PRÉFACE. 


En ISfifl M. n. C. Millics, professeur de langues et de litérainre 
orientale à Ut.rccht entra en correspondance avec M. Millard, alors secré- 
taire de notre Institut, sur l’édition truu ouvrage sur les monnaies de 
rinde Néerlandaise. Bienque le livre de MM. Netscher et van der Cliijs 
sur le même sujet eût déjà paru , on pouvait attendre tle nouvelles lumières 
«l’un homme «Minime feu M. Millics, qui s’était voué «iepuis plusieurs 
années à l’étmle de cette branche de la numismatique et qui ]inr ses 
écrits avait «léjà prouvé l’étemlue «le son savoir tant en numismatii|ue que 
spécialement en tout ce qui n rapjxirt à rArchi|»el «les Indes. Les directeurs 
de rinstitiit st; réjouirent «lonc que l’occasion s’était présenb* de publier 
un travail qui pnimcttait de contribuer à l’avancement de la science. Ou 
avait «léjà imprimé plusieurs feuilles et presque toutes les planches avaient 
été gravées, quand la mort subite de l’auteur interrompit lu publi«*ntinn. 
Les directeurs me prièrent «le me charger de la correction «les épreuves 
«le ce qui restait et c’était la majeure partie de l’ouvrage; je n’ai |ias 
hésité à consentir. Comme il n’a |mis été donné à l’auteur «le mettre la 
dernière main à son travail, il y avait asse* de fautes daim le manuscrit, 
et même une lacune que j’ai lâché «le combler par un apjK-ii«li«-e ; 
«•ette circtinstance et «l’aiitres surloiit ont retar«lé justju’ici la publication. 
On s’apercevra du reste que ce livre contient en gi-iairal plus (|iic le titre 
ne le promet; c’est ainsi qu’on y trouvera aussi la description des inonuaies 
«les c«ilonic8 chinoises «le Banca (Bangka) et «le la ]>artic ucehleiitale «le 
Bornéo. 
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VI 


P R É f A C R. 


Si üct ouvrage laissera peut-être çà et là qucl<|lie chose à désirer, s’il a 
ses imperfections, qu’on n’y verrait pas si l’auteur eût pu le retoucher et 
corriger jusqu’à la fin, je réclame l’indulgence du lecteur, qui saura bien 
qu’il s’agit ici d’un sujet, qui demande encore tant de rechenrhes con- 
tinuelles. 

Qu’il me soit permis d’offrir publiquement mes rcracrciments à M. le 
professeur J. J. Hoffmann à Leide pour la peine qu’il a bien voulu se 
donner de surveiller l’impresaion des laractères chinois et de leur trans- 
cription dans ce livre. Je remercie aussi lutaucoup M. B. F. Matthes, 
agent de la Société biblique nccrlamlaisc, maintenant à La Haye, pour 
ses rettscignements sur les monnaies de Macassar, dont j'ai profité {»mr 
l’appendice. 

Rotterdam, le 26 Juin 1S71, G. K. Nikmann. 
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Le vnste cliainp de la numismatique orientale offre encore plusieurs par- 
ties, qui n’ont, peu ou point été exploitées. Quoique l’étude de ces mumiiuenl.s 
historiipies de l’Orient compte à peine trois «piarta de siècle, un très-grand 
nombre de pièces ont été découvertes et expliquées, une foule <le dynasties 
se sont illustrées jjar ces documents contemporains, qui servent à jeter du 
jour sur l’histoire, les croyances, les moeurs et les arts des différentes con- 
trées tie l’Orient par le cours des siècles. A mesure que l’étude tfes auteurs 
orientaux, surtout des historiens et des géographes, s’est étendue, la nuiuis- 
mathpie a pu élargir ses limites et rendre à l’histoire une part de la lumière 
qu’elle en avait reçue. Une foule <le savants distingués, aidés jjar les grandes 
collections, que le xèle de quelques monarques éclaires ou les recherches 
heureuses de quelques voyageurs instruits ont su former, se sont efforcés 
de faire des découvertes, souvent importantes, dans ce domaine parfois obscur 
de l’histoire. C’est surtout l’illustre Fraehn , qui [wr ses noinlircux ouvrages , 
|«r l’exactitude de ses recherches, par le bonheur de ses découvertes, et 
l’heureuse application qu’il a su en faire, par l’ordre qu’il a su créer dans ce 
chaos, jMir .son grand savoir enfin, son jugement .sain, et son exjtérience 
mûrie a frayé la voie à ses nombreux disciples, pour qui son noble excinjde 
.sera toujours un sujet d’émulation. 

Ceq)cndant, il faut l’avouer, il reste encore beaucoup à faire dans cette 
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science encore si jeune. Non seulement les parties explorées oflrent parfois 
lie nombreuses lacunes, uwis il est aussi tel coin, (|ui a peu encore etc observé 
ou entièrement négligé. 11 faut es|xirer que les premières se combleront 
bientôt par le zèle «le ceux qui ont accès aux gramlcs collections «le nié- 
«lailles orientales à St, Péterslmurg , à Londres, à Paris, à Berlin, à Vienne 
et ailleurs, tamlis que les reclierciies de voyageurs intelligents pourront 
rassembler les matériaux nécessaires à l’éclaircissement des parties encore 
inconnues. Mais jwmr faciliter en attendant une science, hérissée déjà de tant 
«le difficultés, il serait fort à «lésirer, que toutes les pièces incertaines ou in- 
connues des collections publiques ou |iarticulières fussent publiées et rendues 
accessibles aux recherches des savants par des dessins fidèles: car l’examen 
«le vue et la comparaison sont les plus puissants secours pour cette étmle. 

Si nous nous hasardons à nous occuper d’une partie de la numismatique 
orientale encore peu connue et a glaner hors des ctianq)s iléjà bien moissonw's, 
nous sommes les premiers à sentir et à avouer les dangers «l’une telle entre- 
|)rise. Ce n’est que par hasard, il y a «U;jà plus «le trente ans, sans secours 
et sans direction, que n«)us avons commencé de nous «)ccu]>er «le temps en temps 
«le cette étmle; nous n’avons qu’en partie ))u trouver l’occasion «l’étudier à 
hiisir les grandes collections, aussi bien que de jouir du commerce «le savants 
versés dans cette science; il nous manque enfin un grand nombre «les coii- 
luiissances n«'‘cessaire8 dans une science «|ui en «Icmande tant. Eu outre, la partie 
«i«mt nous nous sommes le plus occu[K!, a un des plus gnuulsinc«)nvénienls, 
la rareté «les monuments, tan«lis que dans ce petit nombre il y en a plusieurs, 
«pii «iflVeut des «lifficulfés |Kuir nous encore insurmontables. Ceci explitpiera 
|)eut-êtrc pourtpioi nous avons si longtem|is hésité à publier cet essai et que 
«•e n’est que par des causea particulières que malgré l’irapi'rfcction de notre 
travail, nous avons enfin pu nous y «hicider. C’est surtout dans l’esixiir, que 
la publication de ces pièces, contribuera à fixer l’attention «les savants, et que 
«les recherclu» plus heureuses (Kuirront éclaircir ce qui nous est resté oliscur. 

Les monnaies de l’Archipel iiulien se «listingucnt en celles, cpii ont été 
frapjK-es par les Européens, et celles qui ont été mises en cours par les princes 
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iuiligùnea dans les tem()s aneiens cl mrxlernes ; c'est exclusivement à l'exaraen 
de ces dernières que nous nous bornerons ici. Les monnuies émises par les 
jKuivoirs européens sont, en exceptant toutefois l’Arcliijiel îles Philippines 
et la ville de Malacca pendant la domination [M>rtiigaise, d’origine hollandaise 
ou anglaise. Les monnaies hollaiKlaiscs de rArchipcl indien ont été décrites 
en grande partie dans les ouvrages de Verkade, de Jionneville, de Tychsen 
et d’autres. Noua avons publié, il y a ([uelques années, un petit ouvrage 
sur les monnaies anglaises pour cette partie <ie l’Orient, qui réclame déjà 
plusirurs additions; plus tard nous avons donné une notice sur les nou- 
velles monnaie» |K)iir les colonies orientales néerlandaises. Nous nous bor- 
nerons »lonc ici à l’examen des monnaies purement orientales, c’est à dire qui 
ont été taises en cours par les princes des différentes contrées de l’Archi]iel 
indien dans les tem]is anciens et nuxlernes. 

Nous avons eu il’abord l’intention d'examiner tout ce que nous avons pu 
trtmver dans les auteurs orientaux , tant des Chinois , des HiiKloiis, des Persans 
et des Araltes, que des Javanais et des Malais, ainsi que chc7, les auteurs 
européens qui ont visité ces contrées, sur les es|K;ces en cours parmi les 
peuples de l’Archipel , en y joignant le résultat «le nos recherches sur les 
differents noms de monnaies, que nous avons pu découvrir ilans les langues 
«le l’Archipel. Mais comme d’une part les matériaux nétx-saaires ainsi «pie les 
nifiyens de les bien exjtliquer nous mani| tient souvent, l’exposé de ces recherches 
nous conduirait d’autre part a «les observations assez éteiulues sur les noms 
géographiques chez les anciens auteurs de l’Orient, à des recherches métro- 
logi(|ucs et à «les détails étymologitpies souvent encore fort obscurs, nous 
avons préféré île traiter ces sujets ailleurs, en nous réservant d’en mentionner 
seulement l’un ou l’autre point, où il sera le plus commode, et de mms 
Isirncr ici à une courte indication de ce qui a été fait jusqu’ici dans cette partie. 

On trouve chez une foule d’auteurs européens d(s renseignements sur 
les monnaies de l’Archipel indien, mais en se bornant a indiquer les noms et 
la valeur des pièces, ils ont prestjue toujours migligé de «lonner tine description 
«les différentes espèces assez exacte, pour qu’on puisse les rec«mnaitre, ou d’en 
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expliquer les légendes, ou enfin de les représenter par tics dessins fiilèlcs. Le 
|>remier, qui après les voyages de découvertes hollandais ' a ajouté a une courte 
notice, les figures de (pielques pièces de ce gciuc, est le célèbre voyageur fran- 
^flis Tavernier *, mais scs dessins sont en général si peu exacts, qu’il est souvent 
impossible <le déchift'rer les légendes, et même quelquefois assea difficile fl’y re- 
connaître In pièce, qti’i! a voulu représenter. Il est bien à regretter, que sa col- 
lection numismatique , qui offrirait de nus jours un grand intérêt, semble s’être 
perdue: du moins nous n’avons jins pu réussir à en trouver les traces en 
France. Les figures de 'ravernier, même avec les fautes et les méprises <lu 
graveur, ont souvent été reproduites par d’autres. Ainsi elles forment la plus 
grande partie de celles qu’on trouve chez Oemolli Carcri ’ , et dans l’Histoire 
générale des Voyages. Au commencement de notre siècle trois auteurs anglais, 
Raffles , Mars<len et Crawfurd , piiVdièrent un petit nombre <le pièces , qui 
étaient encore inconnues. Raffles, en se bornant à Java, donna un nombre de 
médailles, remarquables j>ar leur rareté et par l’cxactitmle des dessins 
.Marsden en représenta d’autres *, mais ce savant distingué, qui a tant fait 
|s)ur la numismatique orientale eu général , et qui était si versé dans la 
connaissance de l’Archipel, a été moins heureux dans l’explication de ces 
monnaies. Crawfurd a publié (pielques pièces nouvelles, mais en n>[K:tant 
(pielques unes des figures de Tavernier, il y a ajouté des fautes nouvelles '. 

^ Bfffiii swtr yoortÿangh wis d* Vrrttn. NederL geoctr, Càmpaffnie. 1( V’ol. 1U46. ia-4. 
Voysïîe de Com. Uoutmim, piu(. 110. 

* /rff nx Voyxÿrt de Jean-Baptiate Taveraier, 2* Partie. 1079, pag. 602 et auiv, 

* Giro dei wondo. Veaetia, 1719, tome 2, page 149, ou tome 2**, pag. 500 de la 
traduction française, publiée à Pari» en 1727. Il cat asaci curieux de voir, en comparant 
le» planche» de Careri & celle» de Tavernier, que le graveur a souvent retourné les 
gravure»; ainsi le» légende», qui par hasard étaient à rebour» ehei Tavernier, »e trouvent 
droite», et celle» qui étaient droite» chez Tavernier, »c trouvent à rebour» ehei Oemolli 
fareri. Dans l’édition française la gravure a été de nouveau retournée. 

* Hidory qf Jaea. London, 1817. in-l“, vol. II. planche à la page 60. 

* Sumitmila Orieidaüa. London, 1825. in-4”. vol. 2*. 

* Hitlory <if lie IndinH Artkipelajo. Edinb. , 1820. vol. I, pl. 6, pag. 263. — M. Cari 

Kitter, dan» son ouvrage: Die S/ttpa's (Topee) und die Cohue ton Bamiyan, Berlin, 1938, , 

pl. VIH, X», 11 et 12, en répétant deux de» pièce» de Baffle», a commis une faute semblable 
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Enfin le Baron Stan. île Chauiloir, dans son excellent ouvrage sur les monnaies 
de la Chine ' etc. en donnant celles publiées par Marsden et Rittcr, y a 
ajouté ipielqucs pièces, tirées des ouvrages japonais sur la numismatique, 
mais sans que ni lui, ni le célèbre E'raelui aient pu déterminer ces ilernières. 

C’est un fait fort singulier et qui mérite |K>ur cela que nous y attirions 
l’attention , que l’Archipel indien offre si jjcii de monuments numismatiques 
de l’antiquité. Ce» îles si richt» en poxluits pnicieux, et dont la connais- 
sance remonte à un âge fort reculé, visitées tour à tour ]>ar les Chinois, 
les Hindous, les {leuplcs <le la partie méridionale de l’Imle trans-gangé- 
tique, les Persans et les Arabes, dont les deux premiers y fondèrent même 
des colonies plus ou moins étendues et exercèrent, ainsi que les deux der- 
niers, une influence si profonde sur une gramle partie de ces contrées, 
habitées ]>ar des |ieuplea, qui surtout dans les îles de Java et de Sumatra 
niteignirent un ilégré si élévé de civilisation que la dégradation moderne 
la rend difficile à «mcr.voir, mais dont les magnifiques ruines et les restes 
d’une littérature ancienne offrent encore léinoignnge, semblent avoir été 
très-pauvres en espèces monnayées et avoir |>eu développé un des signes 
les plus marqués de la civilisation ainsi (pi’un tles moyens les plus néces- 
saires nu commerce. Les pièces qu’on peut considérer comme l’ancienne 
monnaie de Java se lM)rnent à trois ou quatre es|ièces, et quoique les nom- 
breuses ruintîs de Java offrent une foule il’objets d’art de métal, les 
monnaies semblent s’y trouver fort rarement. L’usage ancien <lc l’ilindostan, 
où chaque nouveau roi fit changer et fondre les momuiies de sou prédéces.seur 
(Kiur les remplacer j«ir son coin, ne semble jamais avoir prévalu dans l’Arcliiped, 
et ne suffirait pus pour en expliquer l’absence presque totale. On pourrait jh-ii- 
ser, et l'histoire numismati(|ue en offre plusieurs exemples, que les monnaies 
(pli furent en usage dans l’antii|uité, ont dèspuru ]Nir les mêmes causes, qui 

à ectle que Cnufrfurd s faite en imitant Tarernier. De même que Bitter ne s'eat |uus a)HTfu 
que les piècea chez Baffles avaient un trou su rentre, de même Crawfurd a marqué d’un 
tr«ju une pits-e, qui chez Tavernirr n'en a et n’en doit pag avoir. 

' ÜHMit de mimiutift de ta Ckiae^ da Jajtom, de ta Carte ^ d'^aanM et de Jara. St. Pétrrs- 
hour;?, 1842. in-foK pl. b, N». 6. Ull, X”. 24—32. LIX, X". 22—25. 
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«tans l'Archipel ont détruit pour toujours ou caché à la rccherclie des savants 
tant de monuments importants <lc l’antiquité. Chez les imligèncs la cupidité 
se hâte trop souvent de fondre les objets antiques, dans lesquels ils ne voient 
d’autre valeur (pie celle du métal précieux ou utile à la fabrication d’ornements 
et d’ustensiles ' , ou bien la superstition leur fait attribuer à ces objets, devenus 
inconnus pour eux, quelque jKJUVoir mystérieux et les pousse à les cacher 
soigneusement aux yeux profanes des intidcics. Souvent aussi tel employé 
européen a ras-semblé quelques objets antiques, mais <lont il ignore In valeur 
et qu’il oublie ou perd plus tard. Nous en trouvons un exemple 08807, remar- 
(|uablc dans un vase auticpie, contenant entre autres deux monnaies oxydées, 
dont personne no semble avoir senti toute l’importance Les collections 
de monnaies orientales rapportées jadis en Hollande par quclcpies em- 
ployés aux Indes, semblent avoir disparu entièrement. Ainsi on rapporte, 
que le célèbre gouverneur des Indes, .lan Pietersz. Koen, mort en 102i), 
avait légué entre autres à sa ville natale une collection de monnaies en usage 
aux Imles dans son temps, et que cette collection, probablement du plus 
haut intérêt numismatique, conservée longtemps dans la ville de Hoorn, a 
passé depuis sous la garde du Syndicat, sans qu’il soit possible d’en retrouver 
aujoiinl’hui la moindre trace. De même la l>elle collection numismaticjue 
formée à Batavia vers 1782 et décrite dans les mémoires de la Société des 
Sciences à Batavia, j)roljablement |mr Mr. .1. C. M. Railermacher, semble 
penluc pour toujours. Mais quoique ces causes et quelques autres aient 
fait perdre bien des choses inqurtantes janir l’étude de l’histoire et <lc 
l’antiquité, elles n’expliquent pas tout-à-fait la rareté ties monnaies, et 
cependant il ne nous est cxmmt aucun exemple certain ni dans les temjis 
])as.sé8, ni dans les dernières années qu’on a commencé à s’occuper un 
})eu plus de ces recherches, que les fouilles dans les ruines antiques 

• On nuuro par exemple, que les habitants du Tillage Kati Beber (division bedok , 
résidence Bsjjclén) ont paré longtemps le padjeg ou l’impét (le fermage) avec l'or des an- 
tiquités trouvées dans le sol. Cf. Tyit. coor Seirl. Iniii'. Illf joarg. I. Batavia, 18t0. p. 197. 

’ Sutmlrn roo de dlgemeene en Betlnnri- V ergaderingen can iel Bolariaovi Genoolviap eau 
Kniuten en H'etenechajtpen, DI. I. Batavia, 18G1. p. 20C. 
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aient mia à jour <i’autres pièces indigènes que celles dont nous parlerons. 
Nous avons vu differentes monnaies anciennes , rapportées de Java et qu’on 
prétendait avoir été trouvées dans le sol, mais sans indication plus exacte. 
Les unes étaient des monnaies Sassanides de la Perse, d’or et d’argent , mais 
dont quelques unes étaient évidement fausses, ce qui nous fait douter encore 
davantage de la vérité do cette trouvaille. Les autres, de enivre, np|mrtenaient 
à l’Inde ancienne et jwrtaient avec une inscription en vieux Devanogari la 
figure de deux poissons. Ces pièces y ont été sans doute apportées par le 
comtncrce. On pourrait peiuser (pie la rareté des monnaies d’or et d’argent 
doit être attrilmée à un mniupie de métaux priîcieux. L’argent et le cuivre 
SC trouvent rarement dons la partie occidentale de l’Archipel indien et l’on 
tirait sans doute ces métaux d’autres contrées, mais par contre l’or, si 
aliondant à Sumatra, jwraît avoir été pur le commerce asse* commun à Java 
et œjicudant les monnaies anti(|ues de ce métal sont très-rares dans les deux 
îles. Constatons donc, que nous ne jsjuvons nullement indiquer ce ipii a 
existé de monnaies dans le cours des siècles , mais simplement ce que nous 
avons jusipi’à présent pu découvrir. En suivant la marche géographique et 
prolialilement aussi histori(|ue nous commcutxms par l'ile de Java. 


JAVA. 


Le nom de Java ou DJava attribué ordinniremeut à l’île entière, up|Mirtient 
projiremcnt ü la grande ]>urlic orientale, tandis que la partie occidentale est 
appelléc pays de Sounda. La première semble offrir les indices les plus 
anciens d’une civilisation avancée, duc surtout à l’influence des colonies 
hindoues , ijui y ont laissé de nombreux et magnitiipies monuments de leurs 
arts et de leurs sciences. 11 est d’autant plus étrange, ipi’une des marques 
les plu.s caractéristiques de civilisation, le système de monnayage, y semble 
avoir été peu développé, ou du moins ait laissé si peu de traces. Noua ne 
eounaissons jusqu’ici ipie deux esjiècca de monnaies d’or et deux d’argent. 
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qui 8C rapfwrtent. à l’époque hirultme et encore se trouvent-elles trèa-rareineiit. 
John Crawfurd, qui avait les matériaux des grandes recherches anglaises 
sous les yeux, déclara en 1S20, que jairmi la grande diversité des restes 
de l’antiquité de Java et même imrmi la grnmlc variété de monnaies de 
cuivre et d’étain trouvées , jamais une monnaie d’or n’avait été découverte 
et seulement une ou deux fois des pièces d'argent •, Depuis nous sommes 
sans doute un peu plus avancés. 

Je vis le premier dans la collection du célèbre numismate William Marsilen , 
qui se trouve mainteiuint au Musée Britannique à Londres, quelques exemplai- 
res d’une monnaie toute particulière. Marsden ne l’a pas rlécriteliien exactement 
dans son grand ouvrage >, mais ce j)endnnt il l’a attribuée, ainsi que dans ses 
notes manuscrites à Màdjà[iahit, capitale <run ancien royaume puissant dates 
la |)artie orientale de Java. Depuis, un heureux hasard m’a fait acquérir une 
trouvaille <le monnaies d’or et d’argent, déterrée il y a quehiucs années, 
dans le voisinage de Samarang, parmi lestiuclles se trouvent plusieurs 
exemplaires de cette monunic (pl. 1. 1, 2, 3). Ce sont de petites lairres 

carrées ou des cubes d’or, <l’un [siids île 2*’,<1' à 2*r,55, une seule n’a que 
2 f, 05. Une des quatre faces porte une forte incust!, dont le creux est divist- 
tians sa hauteur par une ligne avec un point de chaque côté, ])eut-être le 
symbole d’une fleur, d’un poignard ou du lingam *. Le creux des deux côtés 
<lu symltole ne va pas à pic, mais en pente vers le milieu. lia face opposée 
porte un seul caractère, qui cependant varie un {teii dans sa forme , ce qu’il 
faut attribuer, je pense, à la diversité de l’époque, à laquelle ces pièces 
appartiennent. Sur quelques exemplaires, «pie j’ai vus, ce caractère ressemble 
à rancicnne forme de la lettre le Devanagari; la forme sur 

d’autres exemplaires se rapproche plutôt du ^ /a ou bien du ^ va. Même 
sur une piè-ec il semble exister à droite du caractère un trait, qui inili- 

* Hitlory fif [ndian Arrkipfîagû. I. Ëdiab. 1820. p. 281. 

* Orintialia, Vol. XI. p&^. 811. MCCXLVIl. 

* Une figure & peu pres semblable se troure parmi les symboles Bouddhiques dons 
le Jonrnai of R. Afiat. Society. Vol. VI. Loud. 1841. p. 454 et planche N*. 13. 
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qucrait la voyelle louguc d, ou pourrait même, puisque la partie supé- 
rieure est peu distincte, exprimer les voyelles t, d ou au. l’eut-être les 
autres faces ont-elles porté aussi quelques caractères, mais qui ne sont 
plus visibles. On voit qu’il n’y s rien qui puisse faire penser à Mwljà- 
pahit, mais comme il y a nombre de mots sanscrits, qui coiumeuceiit pur 
une de ces syllalres possibles, il semble assez téméraire de vouloir déterminer 
la signification de ce caractère unique. Cependant chaque énigme cherche sa 
solution. Hasardons donc quelques conjectures. En comparant tous les exem- 
plaires connus de ces pièces, je (x-iise qu’il y a deux formes du caractère 
sf dja et sTT la voyelle longue et que la diB'érence dans les traits 

semble in<li(|uer une période assez longue, dans laquelle la forme du nom 
ainsi que l'écriture a subi quelques nuxlifications. 11 semble probable, que 
la syllabe exprimée ]>ar un seul caractère est le commencement d’un mot 
assez connu et usité ]>our que, dans l’usage, on ait pu facilement le com- 
prendre par le simple chiffre initial. Cette syllabe écrite en dévanâgarî avec 
la voyelle longue indi<)uera probablement un mot sanscrit transmis par les 
anciens Hindous aux Javaïuiis. La constance de la même forme pendant une 
longue périorle ne convient pas au nom d’un prince, ni même, à ce qu’il 
semble, à une dynastie. On pourrait penser plutôt à quelque divinité, ou 
B un nom de valeur. Pour le premier cas nous n’en connaissons pas qui 
ressemblent à la forme de notre syllabe. Pour la marque de valeur, on 
ne trouve pas, je pense, parmi le grand nombre de noms de monnaies 
qu’on rencontre dans les anciens écrits de l’Inde, un nom (|ui commence par 
dja; les anciens noms javanais nous sont encore peu connus. Le plus simple 
serait donc de penser à un nom géographique et parmi plusieurs, qui re- 
montent assez haut, il n’y en a j>eut-être pas, qui convienne mieux, même par 
sa forme double en saus(;rit, que le nom d’un des plus anciens et <les plus célè- 
bres empires de Java, celui de K.Tmm\ Djinÿg'alà en sanscrit 
Djadgala et JJja'ngata, avec la voyelle courte', qui signifie entre 

‘ Pour lu clisugemont do voyelle compsiet Skr. allant Djàutiimiti et Jsvsn. 

KCJIUmx ÿjemiaralt. 

Ol 
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autres: (pays) sec, plat, peu cultivé mais fertile; pays désert, inhabité. Le 
nom do K t» v Djam se trouve bien aussi déjà sous la forme Ejdva 
sur une inscription javanaise de l’an 1205 (1343 apr. J. C.) * et pourtant je 
crois devoir préférer l’autre nom, surtout comme plus déterminé. Dans la tradi- 
tion javanaise, l’empire de Djfnggiilâ fondé [wr les Hindous dans 1a partie orien- 
tale de nie, non loin de la ville de Sourabaya, aurait suivi de près celui de Mün- 
(jang-Kamoulan. Quoique ce soit une simple conjecture , je pense qu’elle est la 
plus probable et s’accorde as-sev, bien avec ce que la tradition javanaise nous 
rapporte sur sou histoire. La fondation de cet empire et de sa capitale du 
même nom est ordinairement attribuée à Dévâ Kousouma vers l’an de l’ère 
chrét. S90 et aurait pris fin, probablement par l’eftét de grands boule- 
versements dans la nature, vers l’an 1 158, où le siège île la dynastie régnante 
aurait été transiwirté à Padjadjaran *. Nous ne connaissons pas de monnaie 
indienne, qui ressemble a ce-s pièces. Cependant un auteur indien explique 
le kriuhnala ou le petit pois de Vahru* precatoriu» par gtimrnaçaldidtii 
ym'alrayapariniitdtii des |)etitea barres d’or <le la grandeur de trois grains 
d’orge * et une des valeurs mentionnées, le tjatiirviiii^tUhnàHam , pièce de 
24 (krishnala) semble convenir assez liicn a nos pièces javanaiaea. Une de ces 
pièces du poids de 2*',60 éuiuivaudrait à 22 krishnala’s, mais il faut avouer 
<|ue ces pois ne sont pas égaux et qu’ils sont peu propres à déterminer 
un poids exact. 

L’autre espèce d’ancienne monnaie <l’or de Java paraît encore plus 
rare que la précédente et je n’en ai vu jusqu’à présent que les ilcux exem- 
plaires, que je dois à l’obligeance extrême de M. D. F, Scdiaap (pl. 1 , N». 
4 et 5). Ces pièces ont été trouvées dans Ica fouilles près du «îlcbre temple 
de Hàrà-Hou<là dans la n-sideiK'e de Këdou. Leur forme, romlc comme 

I Voye* Zn/trÂ, Jtr D. mort/ntl. (Irvlh. Lripi. 1864. XTITI' Band, p. 502. 

» Riifflt’s, /fï*/. qJ Java. II, p. 65. — bossen, Ittditrke AtirHh. IV. I. bvipa. 1861. 
p. 462 — 472. — basflpn’s Ofwkied. Ms dtm M. ArcÂipA, door Br. A. W. do Klerrk. 
Utrecht, 1862. 8«. p. 83, 9.3. 

• l)r. A. Webor: /WiVAr «Ar ZeifJifiliuiy ioke Zailen, en ZritKhr. dtr 

1). morgenl. GetrUt. XV' Baud. boips. 1661. pa;;. 139. 
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un globule applati de» deux côtrâ ]mr l’incuse, refwemble au type de 
quelijues fanama de l’Inde méridionale Une pièce d’or de forme à peu 
prèa semblable a été trouvée parmi les reliques du tope de Mûnikyâln, 
découvert par le général Ventura, mais la description ne dit rien du poids 
ni fies deux faces *. Nos deux pièces ont le poids de Isr.iO et 1 p, 24. 
Malheureusement une des fices est trop effacée pour qu'on puisse distinguer 
l’empreinte, l’autre semble ])orter dans une incusc carrée la figure d’uii 
parasol ou plutôt d’une feuille. Mon savant collègue, le célèbre professeur 
de Ikitaiiique M. Miquel , m’a lait observer que cette figure ressemble bien à 
une feuille de Fieu» UuMphh liliime {Arbor Conciliorum de Rumphius), qui 
remplace chea les habitants de l'archipel indien le pippala nu le figuier sacn* 
(Pieu» rdigiota L.) îles Hindous *. Ce symlx)le aurait donc un caractère reli- 
gieux. Une figure à peu près semblable se trouve aussi dis|maée avec d’autres 
en forme de roue sur une des plus anciennes espèces de monnaies de l’Inde , 
les monnaies à poinçons nu marques, nommés par J. Prinsep „ eh'hâp or stainp 
coins”, par le col. Stacy chunyak», par W. Klliot lalàka, ou sur la figure 
de la roue à prières *. Selon M. Schaap, les Javanais nommaient nos deux 
pièces tjakrem , sans doute le meme nom ijuc le sanscrit , ë}îp tjakra , roue , 
disipie, ilont le nom d’une monnaie s’est conservé juscpi’à présent dans 
riiide méridionale. Le nom de tjakra, roue, disi|ue, a été donné à une 
monimie, suit à cause de sa forme ronde, régulière, soit a cause de In 
figure symbolique bouddhique de la roue, qui se trouve si souvent sur 
plusieurs espèces des anciennes monnaies de l’imle. 

' Peut-^tre ftppartiennont-cllos s la mt>ine classa que colles qui sc trouraient jadis 
au Musée de la tiuciété de Batavia, où elles ont disparu, comme tant d'autres choses. 
Cf. ïyVjcér. roor lud. Uuü-, Urnd- m ro/tnot. IP Vol. Batavia, lK5t. page 4, note. 

* J. Prinsep, Knag» on tmtian AiUiijuitie» , ettitod hÿ Edw. Thomas. Vol. I. Lond. 1B5S. 
plate VI, N». 25 et pag. 102. 

* G. E. Rumphii Ilerborinm Arnhoinento. Pars III*. Arastel. 174.T. in f®. pl. XCII, p. 142. — 
E. A. G. Miquel, Flora tndiae Batovae. Vol. I. 2. Amst. 1859. in-8»., pag. 3.‘Î2. 

* Jonmai At. Soc. qf Rsagat. Vol. 111. 44, 433. 1. 394. IV. 621, 620. — .l/«dnu /om-Mi/qf 
Lileratnre and Science. Vol. lil. No. 6. Jan.-Marck, 1858. p. 224, 230. pl VlI,Xo. 6, 8, 
9, 10, 12 — 18. pl. VIII, No. 19 suiv. — H. H. Wilson, Qlouary of Indian iermt. Louduu, 
1850. in 4U>. p. 98. 
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Le numéro 6 de la planche I" ac trouve au Musée de Batavia et à 
été publié par M.M. Nctschcr et van der Chijs Cette petite pièce d’or 
porte la figure d’une fleur ou d'une étoile, mais le revers est uni; son 
poids est de Nous trouverons le même type sous notre N». 130. 

Les monnaies anciennes <i’argent de Java sont en partie moins rares. 
Nous en connaissons deux types, une sans inscription , l’autre avec inscription. 
La première espèce est prol)al>lcmcnt la plus ancienne et a une forme toute 
particulière, que je n’ai vue dans aucun autre genre de monnaies. Ce sont 
des morceaux d’argent assez épais, irréguliers, plus au moins co\irl)és, 
comme coupés d’une petite tasse ou demi-sphère, ou bien la moitié ou le quart 
d’une soucoupe, toujours avec une forte incuse dans la partie concave et 
ordinairement avec un symbole en relief sur la partie convexe. I^a plupart 
ont été trouvées dans la partie centrale de Java , entre TjiriilKjn et les régences 
de Préanger et Bdsouki. La localité du district de Pourwâlcartâ , résidence 
Banyou-mos , est mentionnée spécialement comme lieu où quelques unes île 
ces pièces ont été trouvées Une pièce remarquable (pl. 1, N". 7) par 
sa grandeur et son épaisseur, pesant 01e'',50, so trouvait en la possession de 
M. Schaap. L’incuse avec la figure d’une fleur à quatre pointes y est extrême- 
ment profonde et distincte , mais le symbole , qui , comme sur les autres pièces , 
ornait la surface convexe, est effacé. Une autre (pl. I, N". 9), qui appartenait 
jadis à M. le liaroti van der Capellen, et que je dois à l’obligeance de M. J. P. 
Six, a souffert plusieurs incisions sur ses bords, mais l’incuse ainsi que 
le symbole y est Irè-s-distiucte. Cette pièce pèse 28P.26. L’incusc forme, 
ainsi que la précédente, un carré régulier, divisé en quatre parties, 
comme les feuilles d’une fleur, portant peut-être encore un symlsde plus 
petit. liC symlwile sur la jjartie convexe ressemble à un candélabre, d’autres 
y voient un vase avec trois fleurs de lotus, mais j’en ignore la signification. 
On ne le trouve pas non plus sur les figures connues des monuments javanais, 
ni parmi les collections de symlx>les indiens et bouddhiques publiés jusqu’à 

• Dr, mwrin m« NdtrUutdrek Irdii. BatsTis, 1883. in-4o, pl. XII, N«. 120 et pag. 131. 

1 T^tU. voor htd. taal~, iamd- en voikenJt. Vol. II. Batav. 1851. p. VI. 
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présent • . Pourrait-ce être le symbole ilu Triratna , ou des Trois objets 
précieux: Bouddha, Dharma et Sahigha? 

Nous empruntons à l’ouvrage de M.M. Netscher et van der Chijs 
quelques pièces de la même esjièce, les numéros 8, 10, 11 et 12, remar- 
quables surtout par la diversité du poids. l<es numéros 8, 10 et 12 
semblent représenter, ainsi que les numéros 7 et 9, la pièce entière et 

cependant le N*. 8 a le poids de 53 p, 5, le N». 10 de 21 p, 9 et le N®. 12 

de En admettant la diminution de poids par l’usage, il semble 

encore nécessaire de supposer une réduction de poids et de valeur, pour ml- 
mettre le N*. 8 , ainsi que le N». 7 , comme la valeur entière ou l’étalon , 

le N*. 9 et peut-être le numéro 10 comme la moitié, le N*. 12 comme 

le quart de cette espèce. 

Le N”. 1 1 présente une variété assez remarquable. Ce sont des mor- 
ceaux carrés, coupés grossièrement d’une plaque d’argent, plate, de grosseur 
différente. Les trois exemplaires, mentionnés par M.M. Netscher et van 
der Chijs, ont le poids différent de 19 p,8, 17p, 7 et 13s',9. Un des côtés 
porte, comme les précédentes, une forte incuse carrée , mais avec une figure 
différente, que MM. Netscher et van der Chijs prennent pour une fleur de 
lotus, mais qui me semble plutôt une feuille; le revers est uni. Selon 
mon ami, M. le professeur Miquel, la figure de l’incuse dans les numénjs 
7, 8, 9, 10, 12 ressemble au limbe d’une corolle vue d’en haut, soit 
de la Pacetia cocetnea, cultivée depuis longtemps à Java, soit du Nÿctantifi' 
arhoT tristif, répandu dans l’Inde entière. La figure dans l’inciise du N°. Il 
pourrait indiquer un fruit, qui ressemblerait à celui du Jamboga, sur- 
tout du Jamboga aquea, le Djambou àÿhr des Malais *. La signification 
<le ces symboles nous est encore inconnue. 

' Par Jsmra Priasep, Tahitt. Csirutta. 1834. p. 56, ou: Ktmyt o» Tmdiam antty. 

rrlit. by Edw. Thomu. Load. 1868. Vol. Il, p. 2, p. 07. — Eug. Bumouf, 7-f latut âr 
la tonar lei. Paria, 1852. in-4<>. pug. 626,ou bien U y a peut-6tn> quelque resaemblauce am- 
le Fardhaména^ p. 627. — W. H. Sykea dans U Journal yf the R, ^dtial, Soe. Vol. VI. I.ond. 
1841. planche k la page 454. — B. II. Hodgson, ibid Vol. XVUI. Land. 1861. pag. 393. 

« Flora ras yedrrlamdacÂ ludié. Vol. U. Amst. 1850. pag. 286 et pag. 544, Vol. 1, 1. 
.4mat. 1856. pag. 421. — Bumphiua, Herhar. Jatèotn, 1, pag. 126. tab. 38, fig. 2. 
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Tæ sccoikI type <l’argcnt. eat, grâce aux nombreuses trouvailles, de- 
venu assez commun , et smnble avoir ét^ |iendant un long cours de siècles 
la monnaie la plus répandue dans le milieu et dans la partie orientale de 
.lava. Crawfurd raconte, qu’on avait trouvé de son tem|w de ces pièces 
dans la résidem'e de Samuning. La collection metitionnée plus haut a été 
déœuverte dans la même contrée. .le dois à l'obligeance «le M. Schoap 
«piclcpies unes de ces pièces exhumées en juillet 1857 avec des antiquités 
Isniddlinpies près de Wânûsûbâ dans le district Tstdok, résidence Hagflén, 
et les journaux de .lava mentionnent souvent de ces trouvailles, œmme 
dans le ilistrict Kurtâ-uegnrû , division Pourbâlènggâ , résidence Banyou-mas, 
pn« de Koumingan en TjirClmn, dans la source d’Omboulan, district 
Winongan, au pied des monts Tënggür, dans le district Ngantang, division 
iVIalang, «lans Po.sourouan et ailleurs >. Quoique ces pièces aient le même 
ty]»e, elles oflrent cependant un assez grand nombre de variétés et parmi 
un grand nombre, nous n’en avons trouvé que fort peu exactement semblables. 
C« sont do petites piè«*s plus ou moins rondes , en fonue de bouton. Dans 
celles, qui |iaraissent les plus anciennes, les deux cotés sont plus ou moins 
plats et le métid semble très-pur; sur celles que je crois plus modernes 
un des côtés est convexe , l’autre concave et le métal semble plus ou moins 
allié avec du cuivre, quelquefois avec de l’étain, «^ dans les fouilles celles-ci 
se trouvent souvent fortement oxydées. Toujours les deux côtés portent les 
mêmes marques; l’avers un caractère de forme ancienne, le revers une 
incuse, mais ces deux manpies oflrent une très-grande variété sur un grand 
nombre de pièces. 

.l’ai tâché d’indiquer les variétés principales dans un ordre qui m’a 
semblé chronologique, dans les Numéro 13 — 24 de la 1" planche. Deux 
de «;es pièe«;s sont plates, plus petites, et les traits perpendiculaires sont 
droits et semblent se rapprocher du dévanâgarî ; malheureusement ces deux 
exemplaires ne sont pas trop bien conservés (N“. 13). D'autres ont le ca- 

' roor Inti. taat-, en votkenk. Toi. II, Batavia. 1854, p..V. — ibid. Vol. V, 

|S6«, p. lOO. — ibid. Vol. VU, 1858, p. 115. 
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ractère plua ou moina grand et la ligne supérieure horizontale plus mi 
moins ouverte (N*. 14 — lü). Le reste enfin jwrte les traits supérieurs en 
direction plua ou moins oblique. L’incuse de l’avers offre un beaucoup plus 
grand nombre de variétés, des marques indéterminées, des carrés, des losanges, 
avec figure d’une fleur ou il’un fruit. Quelques rares exemplatrcs semblent 
avoir ]x>rté un caractère différent, mais qui n’est plus déchiffrable. Sur plu- 
sieurs pièces on découvre encore les restes de l’art du graveur dans quelques 
points et ornementa semés sur le champ, comme sur le 24, et sur un 
exemplaire de la collection de Mr. J. S. van Coevorden, ce qui prouve au 
moins que ces pièces ne sont pas d’une fabri(|ue Ijarlwre. D’après le poids , 
je crois devoir distinguer trois espèces; la première et la plus commune 
varie entre 2 p, 6 et 2*',18, nu indique la moyenne <le 2*',372. Quelques 
pièces semblables, mais du type moderne, et rares ont le poids <le Ip, Ib 
H lP,20 et une seule, fort l>oml)éc (N®. 24) et parfaitement conservée ne 
donne que (tP,57, ce qui semble indiquer l’entier, la moitié et le quart. Du 
reste presque toutes ces pièces ont beaucoup souffert, soit par l’usage, 
soit par la frappe, qui a fait crevasser le côté concave. 

Ici encore la détermination et l’explication ilu caractère, probablement 
le même snr toutes ces pièces, sont très-difficiles. On pourrait, à la pre- 
mière vue de quelques jiièces, penser au nom connu de la déesse I,akshmi, 
«srt Çri, mais je n’ai pu dé“couvrir sur aucune des pièces, probablement 
les plus anciennes, ni le signe de la voyelle i, ni le signe r attaché à la 
partie inférieure, le trait vertical à riroitc devra donc indi(pier prolui- 
blcment la voyelle longue a. La forme de la consonne approche le plus 
du caractère If ma sur une inscription de Prambanan chez Haffles ' , sur ceux 
de Malang chez Friederich • (chez lequel la voyelle dans mô est indicpiée 
par un trait avant et derrière la consonne, comme dans le Grautha, le .Ma- 

* M'«/. lif Jatn. Vol. I, p. 3GH. 

• Orer inJtrriptirn ros Jara ni Sumatra. Hataris, 18.57. ia ti>, pl. 1, N®. 1», III, IV, VI. — 
t’apt". H. Harkness: .4nnnU and modem JlphaheU of tke Vopalar lliada l/inpuaget tke 
njiUÀem PminmUa of fndia. Loudoa, 1837. in-l®. 
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layalma, le Tamoul et dana l’écriture javanaiae moderne), et dana une inacrip* 
tiüu du Muaée de Batavia Une forme fort rcaaemblantcac trouve aurpluaieura 
aucieunca inacriptiona d’Ellora et de Java >. La forme de la lettre ouverte 
en haut aemble avoir été en uaage depuia le VII* aiède juaqu’au XI*, mais par 
contre auasi avec la valeur de danaleainacriptionad’Allahaljaddu V*aiècle. 
Duna le dévanilgari moderne au contraire cette forme exprime le bha *. 
Jji forme convexe, qu'a reçue le flan, eat probablement la cauae , par laquelle 
lea traita supérieurs sont devenus plus tard obliques, ou bien la voyelle 
longue à a’eat changée en mi, mu ou tnau. 

Nous n'avona pu trouver rien de certain sur la aigniticatiou de la ayllalte 
proliable mû sur ces pièces. En aaiiacrit elle peut aignilier meattrer, 
mais dans ce sens le mot ne aemble pas exister <lana le javanais mtalerne. Pur 
uuuiogic avec notre conjecture sur lea N°. 1 et auiv. on jxmrrait penser à quelque 
nom de paya ou de ville, mais nous u’en counaisaona aucun, qui présente dana 
sa forme originale sanscrite la voyelle longue md. Ainsi on ne peut {tenaer aux 
noms du célèbre empire de Mridjd-pahit , Mâdjà-tiHgkù , Mhdja-langou etc., ni 
au Kràmû MahonpahU, ni même au Mahàràdja des Arabes, du sanskrit : moJti- 
ràdja. Le nom du royaume Mïndwg-KamoulaH etd’autrcs semblables ne répond 
|Mia à la voyelle de notre syllabe. Nous avons pensé aussi au mut sanskrit fort 
ré|tandu de màtka et mà^iaka, qui, indiquant proprement un pois (Pheueoltu 
radiattu), est devenu la désignation d’un poids, d’une valeur et d’une mon- 
naie , tant d’or, que d’argent, mais deux raisons s’opposent à Mtte explication. 
En jtremier lieu le poids du mànha difl'ère trop de celui de nos pièces, et ensuite 
parmi ces dernières la moitié et le quart portent la même manpie. Le mot sans- 
crit màtra , mesure, quantité , possession , monnaie , en javanais matra , un peu , 
une petite quantité, semble trop vague pour indiquer une monnaie, qui a été long- 
teni|)s en uaage. En lisant le signe pourrait penser de même à 

* ytrkaiid. Balnv. GnooU. Vol. XXI, 1* pariio. Batavia, 1847. pl. 17, socondo. 

* Adai. Httearckeê. Vol. V. Load. 1807. in-8®, page 141, dans le K*. Il et VI. — 
fVrlaad. BaCaeiatucÂ OnoaUckap. ITol. XXIII. Batavia, 1850. in-4°. pl. II. page 1. — 
J. t'rawfurd, JTitlory of thr tudiaH ArcUp. Edinb. 1820. V'ol. II. pl. 31. page 211. 

* làMjri M A*tij., by Prinaep-Thomas. Vol. n, pl. XXX\11I et XXXIX, p. 40. 
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(iliisicurN mois, commi' au sanscrit lihàmla , un ptil , un plut, le capital, 
les marcliaiitlises, en Javanais hàmjà, les marcimnilises, les biens, tn's<irs 
etc., mais toutes ces cfmjectures sont trop liasardées, si elles ne sont jmis 
fondées sur des témoignages hislori(pies. Il faudra donc attendre «pic l’étude 
<ies inscriptions et <les ouvrages en langue Kawi nous donne «piekpies lu- 
mières sur cette énigme numismatique. Jua<pi’n présent le j>cu des anciennes 
insiTiptions javanaises, ou des textes en Kawi, qui ont été déeliitlrés, ne 
nous ont encore donné aucun nom de monnaie, qui semble avoir rap|sirl 
aux pièces citées. Tue inscription ancienne, trouvée près de Sÿmmbaya et 
tnidiiile chez Uaffles ' , mentionne bien les monnaies et leur intérêt, mais 
le mot Kawi n’est jjas indiqué et celte traduction même semble a.sst>z dou- 
teuse. Dans le (H)ème cosuu^onicpie Maaik-Màyà , dont lu nsiaction eu 
javanais moderne, imitée «le l’ancien Kawi, a été publiée par M. J. J. 
de llolinnder, le nom de ajouté dans la traduction «le M. Winter 

ne se trouve |ms dans le texte original, qui porte seulement; „lcs «leux 
flèches avaient chacun le poids de sept cents.” ’ De même la Iraduetion 
anglaise «le la rédaction nuMlerne «lu (.'«sle, nomiué Sourj/à Hÿnlam , a 
ajouté le nom de monnaie pitji», qui semble ne pas se trouver dans l’ori- 
ginal javanais L’usage «le grands mmibres, mentioum's «lans les amend<‘s, 
imliipic sans doute «les piièces «le petite valeur, mais leur nom ancien est 
encore peu certain. Ailh-urs Kaffles cite quelipies lois pénales , «pii auraient 
eu force même avant ré|MKpic mythicpie «rA«lji-Sâkii et «lans lesipielles se 
trouve le imm fort ré|»ui«lu /«J //*, mais l’usage «le ce u«>m me semble aussi 
douteux |s)iir la haute anti«piité «le Java, que l’obiwrvation «le Kaffles même, 
qui pri'teml que ce nom imlhpinit la nionimic de Palèmliang, iulnsluite à 
Java par le prince «le Dêiiïak, Ka«lèu l’alah. 11 est remanptable «pie lt;s 

' Wtlari/ ùf /or». Vol. II. Append. p. t't'XXVIII, 

• rrriami. Batnriaoteh Gmoofari/tp. Vol. XXIV. llataria, IS32. in-t‘>. IV, -t. p, Tn n . — 

roor Xeéri. lorf/r. V* Jaarg. !• Ueol. Batsv. IStt). p. îï«l. 3 

• Kadti*», Hiaiorp o/ Jata. Vol. II. Appeiidix, p. XXXIV. 

• Ibiil. Append. pn^. XL VI. 
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ancieim mots jnvimniH pour monnaie, tiii'a du tuuixerit, expriment |)lutôl la 
notion gtuiérale de l)iena, riclicssca, |>os»easiona, ntiméraire, (pie des esjjtïces dia- 
tiiietes de moiumie. Ainsi le javanais hartà , eomme le sanscrit artha imli- 
(pmnt proprement richesses, imssessions , tn-sors, semble être devenu plus 
lard un nom |M)ur une certaine espèce de jictitc monnaie de |m;ii de valeur ' . 
Ijc javanais r'tdhuh et ardàxà, du sanskrit rarMr/nrr, aelièvement, obtention, 
moyen d'accomplissement, signifie monimie, trésor. 1a> javanais y'tilrù, 
tiré du sanscrit yai/™ marclmnt, voyageant, indique simplement la monnaie 
courante. l<es noms javanais, qui semblent indiipier une espèce distincte 
de monnaie, sont ou disi mots obscurs, peut-être indigènes, comme irnuff 
ou OHKUHÿ , djampel , krprng , /r/èfly, yoiiÿ, ou bien des mots 
étrangers et modernes, comme dinar, dirham, ri-gal (ringgit), ronpigah , 
douteit etc. L’origine et l’usage de la première classe de ces noms nous est 
encore bien incertaine. 

Le célèbre Haffles est , je crois , le jircmicr auteur euriqiécu , qui ait |mrlé, 
mais d’une manière peu exacte, de ces [letites pièta-s d’urgent. Il dit: „qu’on 
a trouvé dans le voisinage des princijHiux temjiles, de jietites mmmuies 
d’argent , d’environ la grosseur d’une pagode de Madras, portants l’impression 
d’une petite croix (!) et de ipielques caractères grossiers et inintelligibles ” 
Crnwfiird s’est hasardé à en publier un des cotés, la partie concave, en 
omettant ce qui était le plus intéressant , le coté opposé. (Cependant il observe , 
qu’il y a quelques caractères grossiers sur les deux (!) cotés, mais trop 
eti'acés pour être intelligibles *. 11 semble (snirtant sup|H»«r cpie ces püres 
ont (■té iin|K)rt('cs de l’Inde nwiridionalc , ce qui après tant de trouvailles 
dans les différentes ]mrtics de .lava ne me semble jilus soutenable. Un savant 

' Ainsi parmi les olfmndes on trouro (iaus FOumm Bail le don de Anrln 225. Le 
traducteur, d’apo-s l'usace présent i Java, a traduit 229 Juin, tandis que depuis des 
siècles 1rs fnâu, ou les inonnaics en cuivre Chinoises avec un trou au milieu constituent 
le change dans l’îlo de Bali. Cf. Tijii*chr. twr AVer/, /si/fc. l)v Jaarg. TIÎ“ Dl. Batavia, 
lHi7. pag. 806 , 327. 

* Uittory of Jorv. Vol II. p. 61. 

* Hittofjf of Ms huhau Arcltiptlago, Vol. 1. Ediub. 1820. Blanche 6 à la page 258 et p. 282. 
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ullcmnml nyanf vu une lie ces pièrcs riipjKirléc «le Java, a cru «Iccmivrir sur 
l'avers la resscmiilancc truiie proue <le navire, et frapjié par le earriMiieusi* 
du revers, hésita s'il <levait l’attribuer à l’ile de Java, ou bien, la rauxeant 
parmi les plus anciennes monnaies Grecques, croire qti’elle fut trausixtrlce 
|Mir le commerce à l'autre Ismt du monde 11 est nmiuteuaut bien hors 
de «lotile que ces pièces sont originaires de l’ilc ilc Java et représ<‘ntenl. 
une histoirt^ monétaire assez longue, ]»eut-êtrc inclue le numéraire le plus 
usité «hins differents anciens états de l’îlc. 

Quoicpril soit proltable que Java ait |K>ssé«ié dans ré|HH|ue Hindoue 
encore d'autres monnaies, nous n’avons ]>u réussir à les iléeouvrir. Jf. l’riederiirh 
|)arle, il est vrai, d’une monnaie de ^Miidjâpahil , qui [mrterait une inseriji- 
lion des plus singulières en langue sanscrite ’ , mais il a non seulement 
né-gligé de décrire ou publiiT ce monument <les plus remar((uables , mais 
encore il n’a pas daigné n'pondre à une demnmie, cpie je lui ai faite sur 
ce sujet. D’aprt's la h'-gende citée même je crois devoir douter <pie cette 
piiVc .soit une monnaie et qu’elle apfiartieime a Mûdjàjiahit. 

I/cs auteurs orientaus jusipi’iià eoimus nous donnent fort |M'U de lu- 
mières sur l’ancien système monétaire de Java. Les voyageurs et gisigraphes 
arabes et persans, ainsi <pie les auteurs chinois entrent fort rarement ilans 
des détails sur ce sujet. Abou-Zeyd , qui vivait vers la fin du IX™' ou au 
eomuieneement du X'"' siècle, et semble avoir reçu scs communications 
d’un voyageur arabe, Ibn Vahali, en parlant du Mahârailja du Zilbcdj 
ou Znneilj, ou le grand Roi de Java, déjK'int en quelques traits l’état florissant 
et la grande richesse de ces contrées Il raconte l’histoire curieuse d’un 
des anciens rois ou plutôt une ancienne coutume, qui jHuit servir à faire 

* anti^na OmttirnUirii* ae tahuiii iHiutroril 51. Pinder. Parlicula 1. 

Berol. in 4-. p. 87. Tab II. X*. ü 

* Ofrr fmcriplifii mn Jnra e» SHma/ro , roor ici ottU-ÿferJ. Batavia, 1H57 in-4*. 
paiî. 70(trt'4rta</. lintttr. OmoofÆrltnp. Vol. XX5'I. Batavia, 1S54 — 1857). 

' Rf/atitm des F tÿages fnds par les Araltes ei tes Persans dans C Inde et en Chine ^ dans 
le IXe tih’lt tir (.'krriirHHey publiée pur il. iieinuuii. Paria, 1845. in*l2'. Tome 11 , 
p. fl uiiiv. ft tniiluctioQ T. I, p. 05. 
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ojimiiîtru rojmleiiri' et lu lilK-ralitc «le ces rois et <|ui sc rntlnclie » noire 
sujet. Le |uilnis du rni était près <l’un petit étang, formé ]iar un aestuaire 
de la mer. „Le matin de elim|ue j<nir, rintemlant se pnWntait devant le 
roi et lui offrait un lingot d’or en forme de Itriipie; eliaque brique jiesait 
un certain nombre de «««««n», dont la somme ne m'est |»as connue. Kn- 
suitc l’intendant jetait cette brique, en présence du roi, dans l’étang. 
Au moment du tliix, l’eau couvrait cette brique et les autres brique.s <pii 
y étaient entassiVs, et on ne distinguait plus rien; mais, quand l’eau s’était 
retinV, on apercevait les briques, et elles jetaient un grand éclat aux raviais 
du siilcil. Le roi, lorsqu’il donnait audience, se plaçait dans une salle ipii 
dominait l’étang, et il avait le visage tourné vers l’eau. Cet usage ne souf- 
frait jais d’interruption; chaque jour on jetait une brique d’or dans l’étang, 
et, tant <pie le roi vivait, on ne toueliait juuiais a ces briques. Mais, à sa 
mort, son sueeessimr faisait retirer toutes ces briques sans en lais,ser aucune. 
On les comptait , on les faisait fondre , puis on distribuait l'or aux princes de la 
fnniille rovale, hommes et femmes, à leurs enfants, à leurs officiers, à leurs eu- 
niupies, à pnijKirfion de leur rang et des prérogatives attachées aux diverses 
fonctions. Ce qui restait était distribué aux [uiuvres et aux malheureux. 
On avait eu soin d’enregistrer les briques d’or et leur poids total. Une note 
|sirtait que tel roi qui avait régné à telle é|Hspie et tel nombre d’années, 
avait fait jeter dans l’étang roviil un tel nombre de briques d'or, pesant 
tant; cpi 'après sa mort, ees briipies avaient été |»artagées entre les prim-es 
de la famille royale. Or l’honneur était nWrvé pour le roi dont le règne s’était 
prolongé le plus longtemps, et qui avait auias.sé un plus grand nombre de 
britpies d’or.” La même notice, en général avec les mêmes mots et tirée de la 
même source, sc trouve aussi che/. le (Kilygnqihe aralie .Maçoudi et d'autres '. 

* Cf. J. (TiUiemeistor, Srhpiorum Arnhnm ÏMnê ImlicU loci rt opMculn innHia. Fas«*. I. 
Bomifto, 1S3H. jmtj. pr et paç 15S). — Mftçoudî, 1^» Prairiet d'or. Texte et tn.lue- 
tioiiparC. Barbier de Mevnardet Pavet de Courtcille. Tome Paria, ISOl. pn;;. 
175 8uiv. ~ £)>Qazvini avait entendu dire que le roi jetait chaque jour dans rôtani; 
deux cents man' ou livres d'or en forme de barres ou briques, pareeque l’eau était sa 
tn*§orerie. (T. Gildcmeister, 11. p. g- et p. UM-. — herausg. 
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(,’e lac nii.x l)rK|uc« d’or ysi rappelle tout île suite plusieurs uoms 

gciigrapliiipies de .Inva, coiiimc le Kiili-inas, la ririrre d'or, ipii passe pur 
Souridinya, le nom de Ilnnyou-ums , l'eau-tFor, etc. soitipicce conte soit un 
mythe ctymologicpie, soit ipie la mémoire de l'iiange ancien ait été coii- 
turrvée ]Hir le nom géographique. Kn mettant de côté l'exagération, i|ui 
s’attache d’elle-même a la imrralion d’une des merveilles de l’Orient, raj)- 
|Kirtée par seconde ou troisième main, il n’est jm.s improlialile qu’il y ait 
quelque chose d'historique ilans cette notice. A coiqi sur le jsiids iiuiéiini 
mais assc/. lourd <le ces liriqiies d’or doit ap|uirtenir à l’imagination du nar- 
rateur, mais le fait même d’un usage de l’or fondu en forme de liarre, 
de brique ou de earn' oblong, et usité comme monnaie ' , conconle tel- 
lement avec les [H’tits eula's d’or décrits ci-dessus, que nous ]>ensuns voir 
indiquées 01x1 monnaies dans la namition arabe. Ce nom de briqua eonvieii- 
drait aasez bien avec la forme d’un lingot earn', plus ou moins grand, 
une forme qu’ont ilejmis îles siècles juscpi’ù nos jours plusieurs monnaies 
ou pièces d’or et il’argent en (’hiue, en Annani et dans le Ja|Kin. 

Le géographe arabe Ldri.si, qui écrit vers le milieu du 12 ' siècle, ra- 
conte, en |iarlant du roi de Java, une jairlieularité, qui a été rc|)etée plus- 
tanl jNir llm-el-Vardi , que ses monnaies |Mirtent l’empreinte de ses traits 
ou de sa figure ’. Quoiqu’il me semble probable que le nom de i»'.». chez 

ffin F. yVÜBtenfelii. Il' Tlieil. (lott. 1S48. p. M. — Iba-Khordabch ajoute encore, qu'il 
tait rondro cette somme en un seul Un|*ot et la jette lions l'eau eu disant: voilà mou 
trésor. CT. JouriMi MiaL Paris, 1K65. 1. p. 0t>, IMII. — Ibn-el-Vardi , qui raconte des 
merveilles des revenus du Mahorudja. Cf. /'/■eÿwcs/sis tihri Marÿariia wirahilium, nurf&re 
lbn-rl-y«Tdi , ed. C. J Tornbertî- Par* I. üpsal. 1835. in-8". Cap. II. pa«. il et (12. Du 
reste la tradition de trésors jetés dans des loi'S ou cachés dans des citernes n’est pas 
rare aux Inde* et nous rappelle quelques fois les olfrandcs de monnaies aux nymphes des 
sources che* les Romains et ailleurs. Comp. Xatim H erlmilt itn ilauuiril» dr Ut KiUiolk. 
Hit Roi. T. Xlll. Paris, 1838. in-4c. p. 2111. suiv. — Jotm. Atiat. Paris, 1845. T. I. p. 174. 

> I-e nom des auteurs Arahi-a peut très bien exprimer le ïlalais icj'q ou y'u 
et le Jav. cnsnx uiEljx 

* (ïroi/riipéie d" fUriii, trwiuite do l'arabe par >1. A. Jaubert. Paria, 1886. in-4". Tome I. 
p. 80. (RfcHeil de Viajoge» et de méetfnree, po/diée pnr ta Styie'té de GeotprapAie. Tome riH^Hièete. — 
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hxirisi doit, ôtre attrilmi! à l’île df Java et non à Snnmtni, le fait même 
i|ii’il rap|K)rlu est |K‘u vraiscndwlile et n’a jusqn’à présent été confirmé |>ar 
aneiin monument monétaire eonmi ilc Java. Je jien.se donc ipie dans cette 
notice il a confondu l’île de Java avec celle de Ceilan, dont les aneiemies 
monnaies repréiacntcnt en vérité la figure du roi '. 

Ia’m notices intéressantes Chinoises sur l’ile de Java, ipie les Pères 
Jésuites ont trmluits sans se douter du jw^s, aui|uel elles se raiijKirtcnt \ 
contiennent sur les monnaies l’indication suivante : „ La monnaie tjui est en 
usage jamr le eonimerc(' en détail et jiour les <lé|ienses journalières, ne 
diflére jais de nos caelies >. Nos caelies mêmes, surtout les anciennes, y ont 
un très-grand cours. Elles sont jairtées chez eux par les commerçans de nos 
provinces maritimes” *. Le nom de Koua-oua, (|ui n’a été en usage en Chine 
«ju’environ depuis le milieu <lii treizième siècle ‘ , ainsi (pie la mention des 
étrangers de rrax^ident ou des aralies et jiliisieurs autres indices indiipient 
assez liien ré|KK|iie, à ln(|uelle cette notice se rniijKirte, savoir vers le milieu 
du lâ' siiVle, tandis (ju’ellc est confirmée jwir la trouvaille de nomlireuscs 
nionimies Chinoises, souvent très anciennes, dans le sol de Java, et |«nr 
l’usage ijui a pn'valu en jiartie jusipi’à nos jours, d’inijiorter des monnaies 
en cuivre Chinoises dans jilusieurs jairties de rArclii|a‘l Indien. (Jn jxmr- 
rait même déduire de cette notice, ipi’à cette éjHxpie il n’existait en Java 

Ibn*el*V»rdi, FraçaiPHtHM Ubri Mar<tarUa mirahUium, ed. C. J. Tornberg. Par» I. 

18^j5 C'sp. 11. p. et p. 8o parie même de uioiinaied dur et d’ur;;eut. 

* i'f me» <»bw’r»atioiu in : rn Mrtirti.iier Koniakl. Jknd. H'rirnvk. 

Mffhnu/r. V" üeel. Aliist. IHOO. p. SOS, 

* Pour la queittiou de la elironolo^'ie Ja^auaiâe nuuii eroyon» utile de faire remanjuer entre 
autres la notice, qui rapporte Tan 1370 de l'êre Javauaise ik la septième année de lliueu«té 
ou 14^32 de l'ère Chrétienne et la fondation du royaume de Koua-oua à l'au 05 
arant J. C. 

* Lea caehes sont ici lee pièces conuuea eoniposéea d'un mélauge de euirre et d'étain 
ou do aine, avec uu trou carré au milieu, nommés i4trit par les Chinois. 

* .tfnw/w’rr* rwirentotif r/c. Ckiuoit^ pttr /c« de Pc*iVs, Tt»me 

XIV'. Paris, 17N9. in- P* pag. 104 

* Comp. les recherclies de Mr. le Prof. J. Uotrinann dans l'ouvrage du !.)r. S. Miiller: 
Bijdrnÿfm foi de kenni* ron Sttuto/m. Leidcii, 1S4C. in-8*^. p 41 sui\. 
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plus «l’autre iiioniiaie coiiraiitc «pic les tsiëii’s ('liiiHÛs, et les pièces Javu- 
iiuiscH iinitéi» «l'après ce tyjie. Nous verrmis «pie c’est cela-même, «pie nous 
«ll•Ill«)nt^ent les monuiiies .lavaiiniscs «le r«'|KKpie suivante. 

MKDAILLèlS DES TEMPLI-». 

Nous ne |Kmv«ms «piittcr l’t'jxspie lliiaUiue «le la civilisation Javaiiaise 
sans [Mirler «l’une espèce toute particulière «le pièces, «l«mt l’explication est 
enc«»re toiit-ù-fait «ilisciire. L’e fut le ci-lèlire Rufflea , «pii dans son Histoire «io 
.lava (V«)l. Il, pl. ù la |iage (10) puiilia le premier «pialorre «le ces pièces, d«)iit 
un grainl nomlire fut trouvé «laits la juirtie centrale et orientale «le l’île près 
«les temples ruinées. Haffl«'s avait riialiitude «le e«jnsulter les Javaimis les 
plus instruits sur les «pmslmiis il’arcliéologie , tuais comme ces savants 
avaient per«lii presipte toule connaissance «le l’antiipiité et ipi’ils se sen- 
taient oliligvîs «le ré|K>n«lre aux «piestions «liHiciles «lu grand Seigneur, ils 
devaient mTcssaircmcnt expli«|uer par «les hyp«)lhèsea ou «liviiuitions ce «|u’ils 
igiHiraient. Ainsi le chef .lavaïuiis, le Kjaï Adijinti de Dümak, en se servant 
«lu Tjomirà sungkiilii ou la nn'tlKMlc «l’exprimer les chiffres par des mots 
■l’objets, «pii indiipielit un nombre, est parvenu avec une hardiesse sur- 
prenante à expliquer les figures «le ces pièces et à tr«mver l’iiKlicatioii «runc 
«lafe fixe. En exprimant ecs «lnl«^ prétendues «le chaque pièce sur sa planche, 
Kiifflcs semble av«)ir rxmfiritié une uiétluKle , «pii à la imiimire critique ajipa- 
riiit tout-ù-fait arbitraire et rûliciilc. Sur une piè-ec qui représente en bus 
deux figures, «les dénmns «ui Kaksiisii’s en lutte avec un taureau ou luieuf, 
en haut «leux espèces de «Iragons ou serpents enlacés (notre N”. 70), le savant 
Javanais a su tniuver ainsi la «late lotifi exprimée |Nir les figures et |Htr la 
formule „«les ser[»ent8 sc meuvent taiulis que les hommes travaillent” 

nags tiubsli viaaya jsima 

seriients mouvoir irsvsillcr hommes ' 

8 ti S 1. 

' IJitivry fff Jara, Vol. II. p. fil. 
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11 nr «rra pas m'cfssairi! «l’olisarrvfr, (pic cetti' inaiiicrc irc.vplicatioii 
i-at cli'miiV' (le tout fondement. Rallies même, ipii onliiiairemeiit ajoutait 
une fois surprcimiite aux ((ontos des savants Javanais, laiss«( |M‘reer un doute 
et ajoute (pi’elle parait si incertaine, (pie jirobalilement on pourra peu ay 
lier. Kn va'riti' on a jH-ine à s’expliquer comment un savant de la sagacité 
de Sir Slmnford Rallies ait pu attribuer un seul moment quelque jioids à 
cette interprétation jirétendue ehronologiipie , mais ou doit surtout s'étonner 
de 1a légèreté , avec la(piellc il a traité en général ce sujet. Sur 1a plaiiclic en fatc 
de la i«igc 1)0 du 11'* Vol., ou il donne un nombre de ces pièces, il n’indique 
nulle |>art les rciw», (pii souvent toiit-à-fait différents devraient pouvoir 
s’expliipier par le même système, mais qui prouvent absolument la faus- 
seté de cette inétluHlc. Une seule fuis, sou interprète Javanais, qui semble 
n’avoir vu (pie les dessins, a su se tirer d’eiulmrras. Connaissant la pièce , 
nous savons que le N". 2 de la troisième ligne a |Kiiir revers le 2 de la 
(piatrième ligne et en vérité toutes deux faces, ipioiipie bien différentes 
(iKitre N". 31), sont attribuées à l’an I2.1(>. Mais en même teiiqis ni le 
Javanais, ni Rallies s’i-st a]M'rvii, ipie celte dernière face (N’“. 2 de la l' ligne) 
est la même ipie le N“. 2 de la première ligne, dcssiiK' d’après un exem- 
plaire mal conservé et expliipié {air une tout autre date, l’iiu lOfW. 

Mais ce qui est plus singulier encore, Ralflcs a pris ces pièces |M)iir 
des monnaies. Crawfiird ipii en publie aussi une couple, ne partage non 
Heiilemenl cette erreur, mais il ose même nous assurer, ipie ces jiiècea 
formaient la luonnaic courante des souverains de reiupire de Mâdjàiailiit '. 
M. Mursdeii, ipii publia quatre de ces pièces, suivit aiis.si l’opinion de 
Riiffles, (pioiqii’il était déjà sur la voie d’une lueilleure appriiciation *. 
Ce|H-ndunl je crois ]K>iivoir assurer, (pie ce ne sont pas des inoniiuies, niais 

' //ô/orjf ftf /tr Intlia» jirrkipt^affo. Vol. I. p. 2W1. 

« OmMi». p. SU. X». MCCXUII— MCt’.VLVI. — M‘. C. Hitler, 

/>!> Stvpan — vmtt dif ('olitw rtm HaiaiifaH. Berlin, IS3S. pl. VllI, X®. Il et 12 et 

pag. 212, en répétant (U»iix piérea de Rallies, n'a pas inéiiie observé le trou central et a 
effacé ainsi le caraetére distinctif du type Chinois. 
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(IcK ulcUaillcs, qui sc rapportcut aux ancicuiiea aupcratitiuiia des Javanais. 
11 iMt hors de duiite, que ces pièces singulières on» été imitées d’après les 
pièces, nommés médaiUe» det templen par M. Stan. Cliaudoir, et qui depuis 
des sièxles jusqu’à nos jours ont été eu usage en Chine et au Japon parmi 
les sectateurs <lc Bouddha et de Tao-ssé comme talismans ou amulettes, 
et qui sont même dik:rils et représentés soit <lans les ouvrages de unmis- 
luatiquc générale, soit dans plusieurs recueils s[siciaux publiés en Chine 
et BU Japon Les piwres Javanaises ressemblent généralement aux médailles 
des temples Chinoises et Japonaises par la forme, qui est imitée du tsieu 
ou de lu luommie courante en cuivre, mais ordinairement plus grande que 
ces pièces dans les temps modernes. Comme celles-ci elles sont ordinaire- 
ment de forme ronde, avec un trou carré au milieu, pour pouvoir être 
jiortées à une corde; ce trou ainsi que le Imrd extérieur a un rebord eu 
relief. Dana plusieurs exemplaires on a plus tard jiercé <)uatre trous près 
des angles de l’ouverture centrale, proljablcment pour y |»aaaer une corde. 
Elles sont le plus souvent «l’une es[ièt* de brome, en cuivre jaune ou 
rouge, quelquefois le cuivre par un alliage particulier est devenu un métal 
blanc, rarement on en trouve en plomb. Toujours elles ont été coulées, 
ce qui semble de nos jours avoir facilité la contrefaçon. Ce n’est souvent 
que |»r longue expérience "(ju’on parvient à distinguer les pièces vraiment 
anciennes des copies nuslernes. Les anciennes sont souvent assez différentes 
par rapiKJrt au travail; on en trouve qui sont grossièrement exécuuies, 
tandis que «l’autres avec un dessin tout particulier et fort défectueux , ne 
manquent pas d’un certain art. Parmi celles qui me semblent tout à fait 
fausses, c’est-ù-ilire «l’invention nouvelle, j’eti ai remur«iué d’un travail tout à 

' Ud «le ts^ Recueils se trouve parmi les ouvrages fie la collectiou «le M. SieboM 
à Leifle et ia«ti«iué «lans le Ce/e/fj^as /«'Arorsut et «ssaasrrï/j/orsis JaponiroruM , «léser. 
J. HolTinaun. Liig«]. Bat. 184.1, P. pag. 29. N*» 4.S4. — Mr. le baron Stan. de Chaudoir 
a publié un grand nombre de pièces tiré des ouvrag«‘S de numismatique Jap«)uais dans 
son excellent Recueil des motutaiee de la Ckiue^ dm Japom, de la Corée, «T.tsffw et de Java, 
St. Pétersbourg, 1842, in-P'. — Quelques unes se trouvent «lans la traduction d’un ouviage 
numismatique Chinois par Mr. C. B. Hillier, «lans les Traueactione «j/* iMe China ôrauch 
of the Royal .ieialie Secirty Part. 11. Hongkong, 1852. in-S"*. pag. 15(1 suir. 
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fai» g^roBsier et hiirlmn* et rjui , après être coulées très mal , avaient été 
travaillé-es à la jvointe. caractère de ces dernières pièces semble indiquer 
dt*B faussaires Chinois à Java , qui paraissent tlans les derniers temps avoir 
ajouté ce genre il’iiKlustric à la fabrication d'antiqtiités Javanaises. Mais 
qiioiipie les médailles des teni|»les (,'hinoiscs et Ja|Kinaises ont fourni le t.vpe 
pour nos pièces Javanaises, le dessin, les figures, l’exécution de ces der- 
nières en diffère entièrement et présente un cachet tout à fait particulier. 
J'ai vu un très graial nombre de ces pièces tant de la Chine et «lu Jafsm, 
que de l’île de Java, mais ]xjur les anciennes je n’ai jamais pu hésiter un 
moment à les distinguer et à reconnailrc leur «>rigine. Ce que Mr. Chmidnir 
a dit des métlailles des temples Chinoises et Ja[)onaises „la su|>erstition 

attribue à ces médailles la vertu «le |Kirter Imnheur ou malheur à ceux 

qui les |K)ssèdent ” s’applique encore aujonrd’htii siuivent aux Javanais, 
nonobstant leur profession de l’Islamisme, et même dans l’ignorance de la 
signification de ces pièces. Une de ces pièces dans ma collection a été trouvés; 
sur le cadavre «run «les chefs .Musulmans mort dans la guerre sainte des 
Pailris dans l’île de Sumatra. Ces objets anciens devenus inconnus sont 
pour ces peuples jieu éclairés jwr cela même des objets de vénération, mais 
probablement il n’y en a aucun qui pourrait exjiliquer la signification «les 

figures sur ces talismans. Ce n’est qu’en l’île «le Bali, on l’on aura ja-iit- 

être cfinservé encore les traditions anciennes sur ces médailles mystérieuses 
<|ii’on peut es[H-rer «pielque lumière sur ce sujet, comme sur tant d’autres 
de l’antiquité Javanaise. C’est en vain qn’en examinant et comiiarant un 
grand noinbre de ces pièces, j’ai tâché de deviner le sens «les figures. fSoii- 
vent CCS métlailles ]K»rtent des figures, les mêmes ou différentes des deux 
côtés , souvent une «les faces est blanche ; sur les pit-ces vraies je n’ai ren- 
contré aucune inscription ou «les caractères assex clairs et certains. Ordinai- 
reuient on a cru voir sur ces pièces des figures, qui -se rapportent a«i 
Houddliisiue ; comme l’arbre saint, la roue des prières, le vihara et d’autres, 
mais nous verrons, que cette opinion généralement repaie, n’est pas encore 
suffisamment prouvée ni certaine. Ce qu’il y a de pins singulier sur ces 
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pièceii, ce .sont les figures humaines. Souvent on voit sous rarl)re ou la roue 
deux figures liuiimincs opposées, ordinairement à gauche un homme, n itroite 
une femme nmis d’un dessin tout à fait particulier, t|ui iliffèrc entière- 
ment des figures sculptées a.ssez régulières et souvent vraiment lielles des 
anciens monuments île Java. Cotte différence ne regarde pas seulement les 
formes du corps, mais aus.si les |)ositioua, les vêtements, coiffures, orne- 
ments, attributs, le tout ensemble de la conception de la figure et l’exécution 
<lu dessin et je dois différer entièrement du jugement de Mr. van Hoëvell 
{t’erhanJ. Bat. G en. XXI' Dl. 1* Ged. Batavia, 1S47. p. 25), qui en [)ar- 
lant d’une de ces pièces, que je possède aussi, y voit les mêmes signes de 
la haute culture Hindoue des arts, que représentent les .statues aucieuiies 
Javannises de Siva, l’urvalî et Doiirga. Les vêtements, les anneaux aux bras 
et aux joml)es expriment sans doute le costume Javanais de leur épotpie, 
qtii en partie se trotive enœre le même, mais les têtes ont ordinairement 
une forme tout à fait singulière. Souvent elles ressemblent plus ou moins 
à lies têtes de lion, de taureau et d’autres animaux en forme de masi|ue, 
sotivent aussi elles ont cette forme tirée, avec le nez allongé et ]»ointu, 
qui approche de la tête d’oiseau et qu’on trouve de même comme signe 
caractéristique dans les figures de Nf'ayang ou des ombres Chinoises chez 
les Javanais. En comparant les figures humaines sur ces mislailles et les figures 
dans le Wayang Javanais ou ne j)cut douter qu’il n’y ait une affinité complète. 
Elles ont la même forme de tête d’oiseau en jtrofil, comme les picils, le corps 
difforme, mal proportionné, le cou et la taille extrêmement minces, les 
bras grêles et démesurément longs. Ces têtes sont .souvent comme ilaim 
le W ayang [smrwà couvertes d’une es|iècc de cas<|uc avec une sorte de corne 
ou de trompe sur le devant et le ilerrière de la tête et une counmne à 
]iointes. On peut aisément se convaincre de la ressemblance souvent frap- 
pante d’un grand nombre des figures sur ces médailles avec les ligures îles 

> Lorsque Mr. H. J. Douxis uArait le 15 férr. 1834 s is Société Asiatique de Londres 
„uae curtifUBU aociennif mouDaie Javanaise de cuivre blanc*', qui appartient à t'ette 
claaite, ou trouve mcntiQnQé aatex uaivemeot: the irpreeeotation of Adam and 

Eve.*' Cf. Journal of the K. Aaiat. Soc. Vol. 1. Lond. 1834. pa^. 152. 
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Wayang, en comparant la planche cher. Rafflea, Vol. 1, à la page 336 et 
la planche dana l'ÿjds. v. JV, /. Dl. VIII. 2 à la page 8, avec plnaieura 
de nos piècea. L’origine de cea figures aingiilièrea et groteaquea pour repré- 
senter les personagea célèbres de rantiquité n’a, autant que je sache, paa 
encore été auffisammenl éclaircie. L’explication des .lavanais, rapportée par 
Railles ' attribue ces figures diflbrincs a l’influence de la religion Musulniane. 
On raconte, que le Sousouhoiinan Moria pour [Hiuvoir concilier ce jeu ai 
antique et populaire des Javanais avec l’aversion île l'Islam pour les images, 
ait tellement défiguré les figures du VVayang, qu’elles cessaient de ressem- 
bler a des formes humaines. I^e savant van Hoëvell a cru trouver une 
confirmation de cette tradition dans le fait, que les figures du Wayang de 
nie de Bali, où la religion Mohamétanc n’a pas encore pu se propager, 
ne présentent pas ces difformités, mais aurairnt conservé la forme antique *. 
Un tel expédient convient ns-seii bien à l’esprit indulgent et facile des Javanais, 
che* qui le syncn'tisnie en religion , opinions et usages semble avoir existé 
toujours et règne encore d’une manière vraiment étonnanU?, et ce|x-ndant 
cette explication nous lais.se encore quelques doutes. Nous avons peine à 
CToire, que toutes ces médailles datent de l’é|K)que après l’intrisluction 
et la suprématie de l’Islaraismc. 11 est bien dommage, qu’en trouvant 
ces médailles on n’ait jamais indiqué, quels autres objets antiques y 
étaient jointes, jsir lesfjuels on eut pu pi'obablcment déterininer du moins 
approximativement l’antiquité de ces monuments. Iji grande ressemblance 
des figures avec celles des Wayangs nous ferait de suite penser que les 
repnWntaliona sur ces médailles sont empruntées à ces pièces de théâtre. 
Dans le Wayang, le jeu le plus populaire et ramusement le plus chéri des 
Javanais, on distingue différentes esjjèces, qui se distinguent par l’étoffe des 
figures, le sujet et la manière de repn'sentation. Dans le IianijMihan |xiunvâ, 
ou Ijainjiahan de rancienne tradition, les figures sont a tête nue ou avec des 
couronnes, dans le Gëdog avec des coiffes de tuile et des poignards (Icëris) ; le 

' I. c. p. .137. — TV'it-». roOT jV. /. VIII' Jaarç. iî' Dl. p. 4. 

* Cf. iWhamt. Bafitr. Ofm. ÜO DL bl. 38. 
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Rujet îles premières est tiré des anciennes légendes Hindou-Javanaises, snrlotit 
des luttes entre les Korâwâ’s et Paiidawâ’a; dans le Wayang gfdogct lièlaîr 
il a rapport à l’histoire romanesque du prince Javanais Pandji de Djfnggâlâ, 
dans le Wayang kalitik à rhisloire ilc Damar-wotilan et Ménak-djinggâ, roi de 
Blamliangan. Mais avec aucun de ces sujets dramatiques, autant que nous 
les connaissons ' , ne semblent convenir les figures sur nos médailles d’une 
manière assez distincte , pour expliquer jiar là ces représentations. Dans cette 
incertitmle nous ne savons mieux faire que de ranger ces médailles en quelques 
classes. Les plus anciennes sont probablement celles, qui représentent une, 
ou le plus souvent deux personnes opjKiaées, un homme et une femme, 
avec différents accessoires, un arlire, une roue, un édifice et d’autres objets 
plus ou moins distincts et qui semblent se rattacher a la vie commune. 
Cependant la question principale, si ces répréscniat ions ont ruj)j>ort nia vie 
religieuse ou simplement à la vie domestique , ne me parait pas encore résolue 
d’une manière satisfaisanle. C’est surtout dans l’arbre, la roue et l’édifice qu’on 
a voulu voir des caractères distinctifs du Bouddhisme*. L’arbre sacré, le 
figuier religieux (.Sanscr. ayvattha, pippala etc.) est surtout l’arbre vénéré 
des Boiiildhistes, qui se renc<intre souvent dans leurs légendes et sur leurs 
monuments. .Vussi les anciennes monnaies de l'Inde semblent en porter le 

’ Si je ne me trompe, on compte 227 pièeei des LainpahAn pourwi, et enriron 11 
ded Lampaban wayang g^og. Jusqu’ici ont été publiât de cette riche liticrature des 
wayangs: Badhi Bumban^ Sonmiro'* ànieriiji, door J. Lipje® Seéri. Ittdié. lV*jaarg. 

1“ DI. Batavia, 1842. p. 485) — J. A. Wilkens: IJff ffaJamÿ-errAaal jPrepiva (lydt 
N. l. V1II“ Jaarg. 2* DI. Bal-, 1846. p. 1). — C. F. Filipe: Ot^ziÿt mn k*i jamamrh 
eerkaat Samkir&w(t {^Tydê. root Ind. fnnd^ m rtdki^knnd*', DI. IV. Batavia, 1855. p. 43.) — 
C\ F. Filipe: Orrrsiÿt re« ket jatttamêrk rrrhaal Poetktttl Gfmdho Pf(m(f (jyds. rwr Ind. tetf/-, 
land- rn rofJkmk. DI VI. Batavia, 1857. p. 202). — C. F. Filip«: kft Arofdtrçtvrck/ vU de 
ff'ajattfi Kfmo Tonditufttn {Tyd$. roor Ind. /aa/*, hnd- rtdkenk. DK VII. Batavia, 1858. 
p. 86), — T. RoOrda, De Had^ Pandji , totÿem dé Jutaa$uitkf nMjanÿttrknUn 

(in; Bÿdraijtn tôt dt land’ en edkmk. raa K I. Yll* Dl. Amst 1864, p. 1), — Un trè» 
intéressant ouvrage de ce genre a été publié, il y a quelques jours, intitulé: De ff’ajattÿ- 
trrhalien iwir PMh Sàrh^ Pant/oe en Raden Pandji^ par M. Roorda. La Haye 18(»Ô. 

1 Comme C. Kitter. Dit Slnfta'» fThptt) vnd die Odout ton Bamiyaa. Berlin, 18«H8 
p 218 «uir. 272. 
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aymlMilc, mais cette figure diffère entièrement île t’nrlire sur nos médailles 
Mais de même le figuier de l'Inde (ficus ludica, Jav. uarmgin) et iiomlirc 
d’autres arbres sont en vénération chez les Indiens, aussi bien que chez 
les .lavannis, où entre autres dans le système astrologique cha(|ue VVoukou 
a un arbre particulier Plusieurs de nos méslailles présentent la même 
forme d’arbre aux branches {tendantes, et souvent avec des troncs ou 
racines entrelacés, mais sur d’autres l’arbre semble difi’érer ou se réiluit 
à quelques tiges. 

l<a figure de la roue n’offre pas un caractère plus distinctif. I.41 for- 
mule de la roae de la loi semble n’avoir eu primitivement tlans le Boud- 
ilhisme qu’une signification figurative et même lorsque {tins tard ce sym- 
bole s'est transformé eu roue magique ilc prières, comme en Népal et 
dans r.Vsie centrale, elle a reçu la forme d’uu cylindre, dans lequel les 
pa|)iers de prières sont tournées. .Mai.s la roue sur nos médailles diffère 
autant de ces cylindres, que de la roue, qu’on trouve sur les anciennes 
monnaies de l’Inde et qu’on explique ordinairement <;omme aymlmle Boud- 
dhiste lai {msition de notre roue en haut y ferait voir un objet prin- 
ci|ial, ntnis sur il’autres la roue est eu lias, ou bien manque tout à fuit. 
Sa forme ressemble à la roue d’un éraouleur entourée d'un ciulre ou châssis 
et munie d'une anse. Sur quelques unes on voit une personne, qui tenant 
la manivelle , semble dans l’action de tourner la roue. Comme cette figure, 
de la roue sacrée ne m’est pius encore connue dans les iuonument.s de l’Inde 
ou de .lava , j'inclinerais peut-être à n’y voir qu’un rouet ordinaire. Lu 
figure d’un édifice, qu’on y voit souvent ajoutée, n’est |)as plus certaine, 
quoiqu’on y ait voulu voir l’image d’un viliara ou cloître Ihruddhiste. Mais 
il n’a nulle rcs.semblance avec les figures connues des vihara’s, ou d’autres 

' Cf. C. Kitter. II. pl. VUI. N*. 8, 7, 8, 10. Jourml R. A>. Soc. Vol. VI. boad. 
1811. p. et la planche et auaai Ica figures dana le bel ouvrage de James Priuaep, 
lodiao AoHtfoUicif publié par M. Hilv. Thomas. 

* Cf. P. P. Koorda vau Eyainga: UatutSwk ier looJ. ch cidlcmkaHde csa N. /. III Bock. 
1 DI -Vmst. ISdl. P 270 aq 

' Cf. Joarm R. ,i. S. Vol. VI. bond. ISIl. p. 152 et la planche. 
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bâtiments «Migieux «les Itomiclhistes. Aussi la forme varie-t-elle beaucoup. 
Qiielcpiefois c’est un haut Iwitiment carré, avec un grnml nombre de 
fenêtres et un toit en pointe, tout comme une fabriipte Européenne. Peut- 
être doit on voir dans cette forme singulière un temple portatif avec de» 
nielles pour placer le» idoles. Une telle figure, en usage clicü les Kalmouks, 
a été donnée par Palla.s'. Sur d’autres le MtimenI présente une jHirte 
voûtée, comme dans ipielques petits temples île .lava; cette forme avec la 
précédente se trouve conjointement dans la imâlaille che* Raffle», l.l. Vol. II. 
p. 60, attribuée à l’an 1008. Sur d’autres on ilirait une façade avec une 
fenêtre, comme clui le» habitants des monts Tünggfr, sur «l’autre» la mai.sim 
semble, selon l’usage des Malais, posée sur des pilotis, ou bien c’est un seul 
toit sur des piliers, ou un grand toit orné, sous le<|uel se trouve une 
maisonnette. Dan» toutes ces formes il ne se présente aucun signe earaeléris- 
ti(|ue du Bomblliisme, et la variété de formes même prouve au moins qu'il 
n’y a jias de ty[ie arrêté pour cet édifice. Les premières formes cependant 
pourraient inili«|uer un temple (Kirtatif ’ et ainsi le symbole religieux ne man- 
(pierait pa.» entièrement, si l’on veut voir dans ces pièces simplement des 
repnWntalions domesti(|iies. Sur ces mêmes pièctis se trouve souvent une 
figure X, dont la signification me semble aussi bien incertaine; elle a quel(|iie 
rcs»<‘mblanoe avec un signe qu’on croit être un symbole Bouddhique sur 
le» anciennes monnaies d’Arracan ’ , mais elle piiurrait aussi bien imli(|uer 
quelque instrument journalier, comme un dévidoir, ou une nasse; de même 
le bâton à jxiinte, qui est ajouté, ]>eut être une arme ou un fuseau. Sur 

I Cf. I*. 8 . Pal las: SttutmlmHÿeH ktttof. Satkrichtm ubrr </ie Mtmÿ^Urhfn Vvikervhafteii, 
II' Th. St. Petenb. 18411. 1». pl. 9. B. 8^. 23. b. p»« Vil. 

• Dana un cira Wuukon’a chea Roorda van Evalnea, 11. p. 282 on lit: ;;e<Iang pien- 
nikcMcl hiuiKngatokkaké dhéraannd: Is niaiaon portative fait voir son dieu. 

* Cf. Journal, R, .V. S. Vol. VJ. l.ond. 1811. pl. No. 7. pag. tôt. — Maraden, .Vkim. 
OrinU. pl. LUI. No. MCCXXIX. Noua regrvtton» que le» deux articles de Mr. T. i.attcr: 
Rrmark* on a BooJÂîtl Coin or MeJai (Jonm. At, Soe. qf Bradai, Vol. VIJI. Part. 11. Cale. 
1H4-I. p. 571) et On ike BndMùl Smilttn of Arrkitmtnre (Jonm. ,4t. Soc. of Bnyal, Vol. XIV. 
Part. II. Cale. 1815, p. 628) ne nous ont rien fait apprendre par les fantaisies singulières 
de l'auteur. 
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iraiitres ou trouve une figure comme uu noeud , ou 8 , et une espèce de 
caducée, formée de deux serpents entrelacés. Aux usages domestiques sem- 
blent se rattacher plusieurs autres figures; comme celle d’une échelle, une 
espèce de Iwc, peut-être pour liattre le riz ou comme auge pour les ani- 
maux, et différentes es|)èccs de vases et de [mts, |Mrmi lesquels se trouve 
souvent un pot à tuyau. Sur plusieurs on voit cnoore une figure en forme 
de |>ain de sucre, qui doit indiquer le toumpiaÿ , ou le riz cuit ilans le 
it)ukoii-<mn , panier tressé de liamlsui, qui lui donne cette forme généra- 
lement usitée. Ces derniers objets sont quehjuefois disj)ersés sur le champ 
des médailles , queh|uefois ils se trouvent rangés comme sur un calmret ou 
une table, et alors il y a quelque ressemblance avec le pinda pàtra ou table 
«les aumônes des Bouddhistes A la vie domesli(|ue se rapporte sur quel- 
ques pièces .sans doute la ligure plus ou moins régulière d’un enfant, 
ainsi que d’un coq ou autre oiseau, sur une pièce on trouve même le jeu 
le plus répandu dans tout l’Archipel Indien. Un carré divisé en carreaux 
en forme d’échiquier semble devoir repréatenter un champ cultivé, comrnu 
la figure d’un Imcuf ilans un comi>artimcnt .semble indiquer une prairie. 
Sur quelques unes un demi-cercle en-haut (smrrait indi(|uer le soleil, mais 
je ne puis expliquer quelques autres figures, comme une ligne aiurlsie 
avec trois ou quatre points, a la marge inférieure. Je ne puis y voir un 
chaitya, «lotit la figure si commune sur (]uel<]ues ani-iennes moimai«s« de l'Inde, 
diffère trop des figures «le tujs pièces. l,c costume des figures humaines est 
souvent trop peu distinct, mais semble varier sur les pièces. Souvent, mais 
pas toujours, les figures d’hommes et de femmes portent «le gramis anneaux 
aux bras supérieurs, aux liras inférieurs et aux jamiies. Comme dans le 
'Wayang les figures des femmes ont quelque fois au «hw l’es|)èce «rornement 
en fiirnie «l’ailes, qu’on nomme pràha. Les figures sont «lelsiut «iii assi.ses, 
le plus souvent l'homme à gauche, la femme a «Iroite. Sur une pièce l’homme 
tient un trident tourné «lans la main, la femme un l>at«>n à deux Ismlotis. 

' Pttlh,. 11. ZweiU-r Th. St. PetiTsb. tSOl. *>. PI. III. fi){. ». PI. 9. B. 8«. 23. Jonn. R. 
A. Sof. Vol. XVIII. Londou, 1801. pl. IX 1. 
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Sur (raiitrcs In figure humaine ou les «leux figures semhletil se laiisser avec 
le liras peiulaul et la main étcmlue comme pour lever un objet, qui semble 
un vase ou un |K>t. Sur quelques pièces de ce genre on serait tenté de voir 
l’indication des cérémonies de mariage, qui même sous la couche superfi- 
cielle de l'Islam se sont conservées sans doute depuis bien de« siècles juwpi’ù 
nos jours chez les Javanais Sur d’autres pièces les jiersoimagcs sont assis 
s\ir les genoux avec les jamlies repliées sous le corps; rarement une des 
jamlies est coiirliée delxmt, l’autre pliée sous le corjis. Proliablement cea 
]Kisitions ne sont |)oint indiftérentes , parce que déjà dans les anciens ouvnq^es 
javanais bien parler et s’asseoir convenablement sont les tlciux préceptes 
cardinaux de hienttéoace et *le civilisation. 

Dana cette clas.se de médailles queh|ues unes ofirenl des deux côtés 
exactement la même représentation; sur d’autres il y a quelque ditlcrence, 
soit qu’un côu- présente une j»rsounc, l’autre deux, soit qu’il v ait deux 
personnes sur les deux côtés avec des additions dittérentea, comme l’arbre, 
la roue, la maison, l’auge, des |K>ts, des vases etc. Quelques fois le même 
avers a un revers ditférent et en général on (icut remarquer sur plusieurs pièces 
une certaine lilierté, <|ui en faisant usage de la ])lu]>art des mêmes figures 
et symlKtles, les arrange ou les distribue dittéremment sur la même face 
<m sur les <leux côtés de la pièce. Nous ne connaissons qu’une pièce, qui 
porte sur chaque côté deux personnages, mais sans aucune autre figure. 
Plusieurs nuskilles n’ont <k>s figures que d’un côté et le revers est blanc 
avec un rebord à la marge et autour du trou ou bien tout à fait uni. 

Nous pensons devoir |)orter à une .seconde classe les pièces, cjui sur le 
revers, ou sur les deux côtés donnent des représentations ou îles figures d’un 
caractère s|)écial et (|ui semblent se rapporter a quelque légende ancienne , 
H quehpie fait ou objet particulier. Ici le dessin difi’ère souvent et sans 
avoir les formes bizarres des premières pièces, approche davantage au style 

* Conip. Tioteressant exposé <tes iiutitutloni, coutumes et usaiçcs des Javanais à 8oura> 
karta, par M. C. F. Wintor, {Tÿdt. voor S'trrl. Indir, S* Jaari'. le Dl. Bataiia, 1S43, 
et surtout pag. Isl suir.) 
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coniniun milieu. Nous raugcous dans ccUc claaae les pièreg, où le revers 
|K)rte eu haut deux dragons enlacés, en Ijas deux figures qui indiquent 
assez bien le type des rakeba.sas ou démons et qui terrassent un éléphant 
011 un taureau. Eu cherchant l’explication du premier sujet je pensais un 
moment à la légende, qu’on trouve dans le Lalita-vistara et ailleurs et qui 
rapporte, que Dévadatta, par envie, par orgueil d’être un Çâk.va, et enivré 
aussi par l’orgueil de sa force, saisit un éléphant blanc de très-grande taille, 
liestiné à porter le Bôilhisottva , de la main gauche par la trompe, et le 
tua de la main droite d’un seul coup, et que Sounilanaranda , voyant cet 
éléphant tué à la jxirte de la ville, en bhinmnt cette action, prit l’élépliaut 
par la queue et l’attira en dehors de la ville Mais j’ai cru devoir rejeter 
cette explication. Non seulement il serait difficile à croire, que deux con- 
temporains du Bouddha soient figuré's sous la forme de démons , dont celui 
qui attaque l’éléphant par derrière ne semble jaui le moins furieux et 
frappe son ennemi avec un këris javanais, mais aussi les deux dragons 
enlacés restent ainsi sans explication. Plus taril je vis une variante de 
cette représentation, ou l’éléphant a perdu non seulement ses ornements, 
son collier, mais aussi ses défenses. Enfin sur une autre se trouve un sujet 
tout à fait semblable, mais un taureau remplace l’éléphant. J’ai cherché 
dans les légeiales indiennes et javanaises l’explication de ces sujets, 
mais sans avoir pu trouver une solution assez certaine. Je crois que si 
longtemps que les anciennes traditioiM javanaises, surtout les nombreux 
Wayangs nous sont encore si peu connus, il serait trop hasardé de vouloir 
expliquer des rc|irésentations qui jwrtent un caractère si spécial. Nous ne 
])ouYons que ranger par conjecture dans cette classe le revers avec une 
chasse au cerf, deux ser[ients eidacés, un boeuf et un oiseau, celui avec 
une figure animant un cavalier, avec les lieux oiseaux dont l’un dans une 
cage et le dragon, celui avec le démon femelle et le poisson, avec 
l’arbre, riioinmc et le cheval, avec l’homme à cheval en galop, avec le 

I Cf. Hgya tcà*er ml pa ou Bfvrloppfmmt dut jmx ^ par Th. Ed. Foucaux. II- Partie. 
Pari», 184.S. ■to. pai». 137. 
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cheval à l’étalile, avec le dragon à deux têtes, les pièces avec des figures 
rangées en cercle, peu distinctes, dont rime semble porter un mût avec 
sa voile et les pièces blanelies an revers avec l’iiomnie sur l’éléplmiit, les 
cavaliers à cheval, et la figure courante, qui ressemble nsses bien au t,v|)ü 
de Hunonman, le roi des singes. 

Je crois devoir séjmrcr des pnk^lcntes une troisième classe de ces 
pièces, qui inc semblent douteuses, ou bien entièrement fausses. Comme 
toutes ces pièsxsi ont été coulées, il est bien difficile de distinguer celles 
<|iii ont été coulées d’api-ès un moilèle antique. Mais il y en a il’autrcs, 
dont ras|»ect extérieur ainsi ipie le type jieuvent exciter des doutes sur leur 
antiquité. Parmi colles-ci je crois devoir ranger une pièce, dont un ile.sain 
avec celui d'une autre pièce a été envoyé eu Mai lb5S jair M. t. Xetscher 
à la Société A.siotique de Franco Pour ce qui n-garde l’autre pièce elle 
était connue depuis longtenqis en Kuro|)e ]iar M. Endlicher ’ et jnibliée 
jair M. le Iiaron de Chaudoir, dans son bel ouvrage Ces pièces ne 
sont même jais très rares à Java, d’où j’eu ai reçu <leux beaux exem- 
plaires, mais d’un diamètre un |ieu plus graml. Pour l’autre pièce, qui 
se trouve dans la belle collection de M. J. S. vau Cocvordeii et qu’il m’a 
permis d'examiner (XMidant son w'juur eu llollundc, je dois avouer que rns|>ect 
moderne et la fabrique toute barlmre de la pièce me font bien douter de 
son authenticité, 1/avcrs |x‘rmet à |)oine de ilistingiicr deux figures humaines 
avec un quadrupède, proliablemeut un éléphant. Ivc peu de distinction dans 
ces figures ne s'expliipie )«i.s |»ir l’antiquité, qui aurait pu effiu'er les formes, 
car la pièi-e a un asjiect tout moilerne, mais uniquement |air l’inca|iacité 

■ t'oaip. Rapport lur deux médsilirs en ruirre jaune, trouvera s .Sourabara , lie du 
Java, daus le Jounuil Àtinliqaf, Avril — Mai, 1860. p. 321 auiv. 

* IW:ricà»i» dfr Ckimetitehru hmd JnfaHttfken ilnnznt df» K. K. ititnl- md Antthm-Cobi- 
nrtU$ in ff'itn. Wien, 1837 S. 45 u. 79. 

* Rinntnt dtt monnaie* de la CAine, du Japon ^ de ta CoreJ, d'Aanain ete St. Péterabourg, 
1842. in-folio, pl. X, X”. 29. Camp, aussi JI. C. B. Ilillier, dans les Tranaaetioa* of 
tke China Braneb of the Rojfoi A». Soeietÿ. Part. 11. 1848 — 50. Hongkoiia, 1852. 8". pag. 
105 Buiv , et Part. V. 1855. Hongkong, psg. 70 saiv. 
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<le rnrtiaaii, qui a mal moulé et mal coulé la pièce. Sur le revers la légcmle 
arabe, qui a été gravée après le coulage, est si mal faite, qu’il est tout 
naturel que les savants Orientalistes de Paris n’ont pu venir à lunit «le 
la déchiffrer. Les deux mots assez distincts 1\ font penser de suite à la pro- 
fession de foi , en usage sur les rnounaies arabes ilepuis les premiers temps 
*jæ-. «ill J' J il n’y a de dieu, que Dieu teul , ou bien le fabricatcur a 
voulu exprimer ji,.*! ) i/ ny a de dieu, que Dieu f Eternel , 

mais ne connaissant pas la langue ni l’écriture, il a jeté pêle-mêle des mots 
informes. Pour moi, je suis convaincu que nous devons cette pièce à l’in- 
dustrie d’un de ces Chinois, qui s’appli(pient à fabriquer des antiquités, mais 
qui, imitant souvent des figures ou caractères, qu’ils ne comprennent heu- 
reusement pas, trahissent par cela même leur trom|)eric. A cette classi* de 
pièrea fausses, fabriquées tlans les derniers tcmjis, je crois avec assurance 
IKJuvoir rapporter un nombre de pièces d’une exécution tout à fait barbare. 
t)n n’a qu’à mettre ces pièces a côté îles anciennes et l’on reconnaît de suite 
leur mauvaise origine. Non seulement le métal est différent , plus foncé et 
brut , mais le dessin est mal fait et grossier. Pour leur ilonncr quelque 
meilleure mine , souvent cea pièces coulées d’une manière lounic et ignoninte 
ont été grave-es ou coupées au contour du dessin et c’est par tous ces 
signes qu’on peut de suite reomnaître leur date récente. En partie les 
fabriquants semblent avoir voulu imiter les types anciens, on y voit souvent 
aussi des espèces d’arbres, des maisons, des vases, mais tout d’une manière 
très grossière, et surtout les figures des personnages, par exemple avec tête 
de lion, ou ilc crocoilile, sont devenues de vraies caricatures. 

Toutes les méilailles antiques de ce genre semblent manquer de carac- 
tères où légendes. Cependant il y eu a, où l’on croirait voir quelques traita, 
<|u'on ]M)iirrait prendre jaïur des lettres ou caractères, mais que nous ne 
pouvons ex|)liquer. .\insi en bas du trou on voit quelquefois des traits, 
par exemple la figure d’un M ou M (comp. Rallies 1. 3 N". 2), sur 
iTautres lu personne à gauche a près de sa main la figure ou une 
figure à peu près semblable (N*. 29, 35, 47, 54. Raffles 1. 2. N”. 3); sur 


Digitized by Google 



.17 


le N*. 57 on voit mi «igné reHseniliIant celiii^;i: +. Comparez aussi chez 
-Maraden le N*. 1210 et chez Raffles 1. 3 N”. 2, où il y a des figure», 
(jui seiiihlent être des caractères. Knfin (|ucl(|uea autre» semblent p<»rter 
de» reste» de caractères aralies; le 06 a probablement eu une légende 
arabe avec de» chiffres dont il reste quelf|ue» tnu^es; sur le N". 73 ou 
croirait voir les chiffre» .rv, (737), et le N*. 72 semble avoir eu un ou 
«leux mots aralie» devant l’éléphant , maintenant trop effacé» pour pouvoir 
les distinguer. 

D’après ce qui m’a été coniniunitpié [>ar le .Javanais Sastra Tâinn, 
lor»(|u’iI était en Hollande, ces médailU's (Xirtent aujourd’hui en Javanais 
le nom <le iïlèl, ou xn«j^n^ iintèl. 


MOXNWIKS DK J.\V.\. CONTIX DATION. 


Nous ne pouvons <|uitter l’éiioque ancienne ou himioue de la numis- 
matique javanaise sans fixer l’attention sur deux |x»int» bien singulier» et 
jusqu’ici inexplicables. Le premier c’est le fait |KMit-être unique, que ilans 
un jaiy», où jicndant de» «iècles plusieurs empires a.ssez puis-sant» ont existé 
ou se sont succâlés, où la civilLsation et le» arts avaient atteint un assez 
haut degré, où surtout le commerce a été très actif sur différent» point» 
]K'ndant un long cours de temps, il nou» est (larvenu un si petit nombre 
de monuments nuiuiamati(|ues. Le second fait nou moins rcmar(|uable c’est 
qu’un pay» visité pendant des siècles pur des commerçants de toute l’.Vaie 
méridionale ait conservé si |)cu de traces de ce comnieree , à l’exception île celui 
«les Chinais, et i|u’on connaisse si jx-u de monnaies de Tluilc cis- et trans- 
gangéticpie, des Persans et de» .Arabe», trouvée» dan» le sol de Java. En 
partie ce» deux phénomènes peuvent s’expliquer par le commerce simple- 
ment d’échange, longtemps en usage dans plusieurs [larties de l’Art'hipel 
Indien, en jmrtie il semble que le besoin de numéraire a été rempli ]«ir 
l’introduction ries monnaies en cuivre chinoises, dont ou découvre souvent 
un assez grand nombre enfoui dan» le sol ou pn‘» île» ruines ancienne» et 
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qui Hont. encore en UKBge dan» plfiüiciirH contrées de l’Archipel. La dernière 
ohnervation lions ferait cniire que ce sont surtout les Cbiiiois, (|iii peiiilant 
des siècles ont joue le rôle d’interimsiiairc ilaiis le coniinerce entre les 
Javanais et les autres nations. Coiiiine nous avons vu (|u’il8 ont «lomié 
l’exemple aux Javanais de cr-s pièces de superstition, les moimaics suivantes 
nous prouvent l’influence qu’ils ont eu sur le système monétaire des Java- 
nais. Prolmblcment cet usage général des monnaies ehinoises |»mrrait se 
confirmer par le nom, qui selon Cravvfurd (Vol. 1. p. 281), indique clic/, 
les Javanais les monnaies chinoises et japonaises, ian^twiÿ , selon d’autres 
irtruç (i|Kn(|i^ Dict. .lavun. de (Jericke et T. Roorda). Dans les anciens 

écrits javanais, couinic par exemple ilaiis le traité astrologique des VVou- 
koii’s, publié jmr M. P. P. UiHinla van Kysinga ’, ce nom indique souvent 
les iiionnaies courantes. 

11 semble que les Européens, qui ininmencèrcnt dans le 10* siècle 
à visiter l’île de .lava, ne trouvèrent (pic des monnaies chinoises. Nous 
maiiquoiis de rcnaeigiiements |s>rUigais, mais les premiers Hollandais, ipii 
visitèrent en 151)0 la ville alors si (nmincrçanlc de Raiitam dans la (Htrlie 
(Kcideiitalc de l’îlc, ne ]iarlent que d’elles. Dans les premières relations on 
lit ’î „que les bâlimcnts chinois, au nombre de huit ou dix, chargeant 
chaipic environ 25 hislcs, arrivent chaipie année en .lanvicr a Rantam. 
Ils ap|H>rlent la nioimaic, qui a cours à Rantam, dans toute l’ile de Java 
et les îles voisines , et ipii |strle en Malais le nom de eau et en .Invanais de 

* Comp. IfandhMk rfrt* ha»d- n» Vt^kenk. raw iV /. IHe ÎW'k. I DI. A met. 1841. 

8«. pag. 277 euiv. — Isa râleur indiquée p. 2H5 par mkfUmtj man probableraeat 

le poids d’un khemÿ on or. La valeur p. 2H0 takoHjKtitg peut indiquer 400 

ou bien la coquille ai rt'pandue depuis U haute antiquité* comme monnaie et ronnue 
sous le nom de coan# ((’yprai» moneta). 

* Nous suivons la réduction, qui $e trouve dans Tourra^ intitulé: Btyiit end* Fort- 

tan de Ver. O. l. Comp. Dl. 1046, in-4« oblong. — Berntf Schip-taerd der lltd- 
iandert naer O. /. Pag. 75. L'auteur a changé en partie et a cc qu’il parait, corrigé ce 
qu’il répétait de l’ouvrage plus ancien: I)'Een/e àoeck. llittorie ran Indien, traer inné 
rerkaeff ii de oroninere die de lioll. echepem bejegeuf zijm r/e. door O. M. A. W. L. t’Amst. 

in*4o oblong, pag. 34, ou Q 3. 
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pilù. Elle pHt inoiiiH qu’une <Iute, «le mBuvaie «loi, étant coulée «le pl«unl>, 
ni«'"lé «rt'tcuiue «le cuivre; par oonst^pient ces piè«;es s«)Ut ai fragilea, «jueai 
l’on en laiaae t«)mber une Isjtte, on en trouve 8, 11) ou 12 ou plus «le casst-ea. 
Ainsi (|unu«1 clics sont une seule nuit dans l’eau 8011% , elles sont tellement, 
collées, «pic la moitié s’en casse. Cette munimio <»t coulée en Chine, «lans une 
ville noinnu'c Cliinrhcii , située au 25 «hîgré «le latitude «lu nor«l et «>n a corn- 
uieiMv- «le les ap|s)rtcr dans l’an 1500, et cela pur lu raison suivante; Is* 
nii Wontay «le la Chine v«)_vant que les raxa», «pie son pnsléccsscur le roi 
Ilugjcn, il y a 20 ans, a lait monnayer, remplissaient par leur gninde 
«(uautité toutes les îles voisines et que ses sujets ne pouvaient pas bien 
les débiter, [larcequ’ils n’ont pas de cours en Chine même, où tout le 
«suiuueroe sc fait non (inr «|uel«pie momuiie, mais seulement pur de jx-tils 
luorccaii.v «l’argent, «pi’on pî‘se avec des conduti (qui sont «le [letits )K>is 
ronges avec une tâi'ho noire) ' a inventé cette mauvais»; monnaie, afin «pi’elle 
se cassât et «lis|>arut plus tôt, mais comme cela ne suffisait fKiint, sou 
«Icscendant le roi Ilammion, qui ri;gnnit lorsque les mitres étaient là, a 
remlu ces ctixas encore plus iiuiuvais et tels que mms l’avons «lit. Ou les 
enfile, cnr ils ont un trou carré au c-eulxe, à «les cordons do |iaille, 2(¥) 
ensemble, ce qu’ils imminent un snta, qui convient avec tisiis liards («x-ti 
blunke) «le u«>trc moniutie. Cim) de «K's salas liés ensemble font mille cnxas, 
ce qu’ils nomment sap«>cou. Ix-ss nôtres achetaiimt «loiirx; ou trehse mille de 
ces pièces p«>ur une pièce «le huit réanx. On voit maintenant fort peu «le 
ces premiers eaxas, |iurcc qu’ils sont pres«pie tous détruits et n’«mt pus de 
(xiura eu Java. Lors«pie ces miiivellea pièces furent émise» premièrement, 
«m a«;heto {mur dix mille six ou huit sacs de p«)ivre, tamiis que mnintenant, 
lorwpie les vaisseaux chinois sont arrivés, on aehète seulement «leux, «ui 
rarement «leux et «lemi sacs p«iur cent mille.’ 

Quoi«pie cette relation soit plus intelligible que l’ancienne «le 1009, 
elle ne manipie cepemlant pas de difficultés, qui à ce que nous croyons, 

I L’aociennu édition do IÜ09 ajoute fort bien : *,qa*on nummo en latd'n Jirnt. ” Noua 
aurons occasion de revenir sur ce poids. 
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nous onl mem's à la découverte d’un fait de pulili<|iie coiumcrciale elii- 
lioisc, qui, je crois, ii’a pus encore été reinar(]ué. Ce <|ue notre imrrnteur 
nous dit des casas chinois tie convient nullement avec les tsicns ordinaires; 
les anciennes pits-es de cuivre jaune ou rouge sont assez fortes et ne ae cîissent 
pas aisément en touilsint. Aussi celles de rKnipercur Van ly, qui remplissent 
l’époque de 1573 — 1019, quoique pas très communes, sont Isnines et fortes. 
Il y en a deuv espèces, les grandes et les petites, toutes deux du même 
mêlai et jaiint du tout fragiles. Ensuite ces tsiens ont été en usage général 
en Chine au moins depuis le commencement de l’ère chrétienne jusipi’a 
nos jours et, comme le ilit l’inscription, sont en vérité la monnaie cournnie. 
Enfin ces pièces ont été intnaluiles à Java surtout ilcpuis la dynastie des 
Soung (seconde moitié du dixième siècle), et s’y trouvent encore souvent 
dans les fouilles. J’en |)oaaîsle moi-même plusieurs qui ont été trouvées nu 
fomi d’un puits et «pti s’y sont conservées assez liien pendant des siècles. 11 
est <lonc clair, que cette narration est fausse, ou qu’elle doit être appli- 
quée à d’autres pièces que les tsiens orilituiircs chinois. A. la page 110 de 
ce voyage, la plnnclie notée donne les figures de ]ilusicurs monnaies, 
dont l’une est protialilement japonaise et au lias de la planche deux pièce.s 
chinoises, mais .sans aucune explication. Heureusement j’ai pu découvrir il’où 
ces figures sont tirées et par là en même temps la solution de l’énigme. 
Les figures du livre de 1640 sont copiées, jias trop exactement, ilcré-dition 
priiieeps, devenue très rare, de 159S '. A la fin de ce livre on trouve 
gravées en bois deux figures de momuies avec une explication imiiortmile. 
Iji première figure, qui quoique dcasinée à rebours, nous fait de suite recon- 
naître le Isicn de Van ly, porte cette explication: ..Monnaie de cuivre de 
Java. Cette monnaie de cuivre venant de la Chine a environ la grosseur, 
1a gruiuleur et le poids d’un liard d’un dalcr (ceii oort van een daeldcr) 
ou un peu plus d’éjiaissciir, ayant au rentre un trou carré; les deux mille font 
un réole de huit , mais on ne voit pa.s là beaucoup de ces jutees. ” etc. 

* /ountofi rd« Je drr H<Ulandf»rkt‘ Sehej*rtt gkfiheH in Oo#/* /nrfiV». Middelburgh * 

»nno 1598. în-lto. oblnn^. 
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L’autre figure, aussi a rebours, porte cette addition; „Mounaic de plomb 
de Java. Cette petite pièce, faite de mauvais plomb, avec un trou cam; au 
centre, vient aussi de la Chine et ou les enfile 200 ensemble, elles valent 
quelquefois omic , quelquefois douze mille la rcale de huit; d’après qu’il y en 
vient l>eaucoup de la Chine, ou elles sont fabriquées, il y va plus ou moins 
sur une reale de huit.” Ix; dessin de cette |)etite pièce n’est [>as ai distinct, 
et comme elle n’est pas connue d’ailleurs, la légende n’en semble («as 
aussi certaine. D’après mon ami Mr. le professeur HoHmann il faut lire 
Thay P ixg yonén pao: grande paix, valeur originelle. Nous croyons donc 
pouvoir <lé<luire le fait, que riîm|KTeur chinois Van ly et prolwblement 
déjà scs prétlécesseurs ont fait faire exclusivement pour le commerce avec 
l’Archipel imlien des pièces de plomb ou d’étain non seulement de valeur 
minime, mais aussi d’une telle fragilité qu’il s’en nécessita une émission 
continuelle, sans «loutc au grand profit des fabriquants, mais au détriment 
du commerce et des populations >. 

N’ayant pas remarqué la différence entre les tsietis chinois et ces pit*ces 
frauduleuses chinoises destinées pour l'archiiiel, un grand nombre d’autres 
Hollandais ont noté’, ce qu’on trouve maintenant partout, <jue les mon- 
naies chinoises ont été intro<luitcs dans l’ile de Java depuis l’an 1590, 
ce qui, comme nous l’avons vu, est absolument contraire aux faits. C’est 
seulement depuis 1690, ou |)eut-êtrc déjà plutôt, que tlate l’introduction 
de cette mauvaise monnaie chinoise fabriquée pour le commerce dans les 
îles Orientales. Par la tuture même de ces pièces on peut aisément 

' Il oBt remarquable que bous un tel BVtteme politique de finances , l’histoire nnuB 
parie encore de faux monnayeurs chinois à Bantam. Yoyea: Oott^Ind. reyao onder 
den admiracl Wybrandt van Waorwyck, p. 60, dans: Seyin en FooHÿamf der O. /. C. 
Vol. 1 

* Cf. Rafflet: Hiêtory of Java. Vol II. p. 236, et aprèt luî, Mr. P. P. RoorJa van 
EyaioKa, <lana son ouvrage cité, I]I« Boek. !• Di. Amit. 1841. 8o. pa^. 478 dit, qu'en 
1682 de rère javanaiBC (= 1666!) lea piccea en cuivre (pi^is) ont été introduites. 
M.. J. Hai^emau, llandleiding tôt de tenait von Java, le 1)1. Batavia 1862 8e. p. 114, dit: 
lea premicrea mounaies on cuivre furent introduitea en Java en 1590 à Bantam par 
lea Chinuia. 
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comprcmire , qu’aucune ne se sera conservée ; aussi nous n’en avons trovivé 
clans aucune collection, mais ce qui paraîtra singulier, c’est qu’aucun des 
nombreux ouvrages numismatiques chinois et japonais , autant que je sache, 
n’en fasse mention. 

La première monnaie vraiment javanaise de cette cpo<|ue est une 
imitation du type chinois, elle est en cuivre jaune, mais un peu plus 
grande que le tsien ordinaire avec un trou hexagone et avec une inscription 
en langue javanaise écrite en anciens caractères. La première publication 

de cette pièce, que je connais, se trouve dans un ouvrage japonais sur 

la numismatique, public en 1785 '. L’auteur, en donnant un dessin exact 

de cette pièce, à laquelle il joint la suivante, ne pouvait rien en dire que 

ce (ju’il avait appris des Hollandais, qui n’en savaient ciix-uiêuies pas 
grand chose. 11 les nomme je», dont l’iiiscription est en raructèrea des peuples 
méridionaux et dit: „dc ce zen il y a deux espèces, une grande et une 
|H-tite; la grande a un diamètre de 1 soun et iièse 2 zeii; la petite a un 
«liamrtre de 8 lamn (mon), et jièse !) Im>iiii (mon). ],e bord du tttm est 
hexagone L’écri'ure nous est inconnue, mais semble ap]Nirlciiir à l’écri- 
ture de Mulucca. Ordinairement on les nomme, mais à tort, zen de 
l’.\rabie.” 

Ensuite les savants Anglais, Raflles et Crawfiird, ont publié la même 
pièce en explicpiant la légende et en déterminant la date. I,e premier, pro- 
bablement d’après l’autorité de son guitle javanais, le Kiahi .Vdi|Hiti de 
Dëmak, dit p. 01: „la monnaie avec la date 1489 jKirte la légende java- 
naise de Paxgimn lintou, le titre, jiar lequel un prince de llanlam, i|iii 
régna en eette année, est reeouim |iur les Javanais. ” (.'rawfiinl en lisant 
la légcnile de la même manière, l’attribue, sans doute aussi sur l’autorité de 
qiiel(|ue savant javanais, à Pangéran Sabrang Ler, prince qui régna à Dêmak au 
comraenceinenf du seizième siècle. M. Hagenian, qui, en traitant l'Iiistoire, la 
géographie, l’histoire des religions, tout avec une extrême légèreté , semble 

' Le >i“. 475 ou 478 du C»t»lo!;ae de M. Koffraonn. 


Digitized by Google 



43 


ignorer l’existence de lu critique, suit 11. p. 114 l’autorité de Crawfurd. 
Pour moi, je crois pour le moment qu’il est à peu près impossible de 
choisir entre les <leux autorités citées, ou plutôt de déterminer au juste 
le prince et l’époque de cette pièce. Pour le prince de üêinnk il y a la 
grave «liftieulté, (pie son règne a été fort court, à [«u près de deux ans, 
scion Raffles de 1409 — 1412 ère jav. ou 14S3 — 14S6 ère chr. 11. p. 13(5, 
ou de 1455—1457 (1529 — 1331) p. 230. Les variétés, quoique de peu 
d'iniportanee, cpPon voit dans ccs pièces, semblent au contraire indiipier 
une longue é{HH|ue ou des émissions bien frétjueiites. Isi ilnte domiée )Mir 
Raffles, de I4!>9, à ce t|u’il parait de l’ère javanaise, ou environ 1303 
de Père chrétienne, nous porlcniit au règne du prince de Bantam, nommé 
Paugémn Moulana Mohamuusl , ipii fut le troUième prince musulman de 
ce jiaya et ayant succéilé son père Pnngérau Moulana Jousouf environ l’an 
1302, fut tué en Juin 1590 ' dans le si<;ge de Palémbaug en Pile de 
Sumatra. Cependant on pourrait objecter à celte détermination deux ou 
trois difficultés, la première que le litre de Pangéran Raton n’est jais 
mentionné dans l’histoire de ccs rois de HanUim * , mais cela est appli- 
cable à tous les princes de Java à cette époque, car nous n’en connais-sons 
aucun qui ait été désigné spécialeiiicnt |>ar ce titre. Lu seconde que ni les 
premiers voyageurs hollandais, qui visitèrent üuntam, ni aucun auteur 
ancien européen n’ait mentionné cette pièce, mais l'émission de la mauvaise 
monnaie chinoise, dont nous avons parlé, a dû m'ccssaircmeut, comme cela 
arrive toujours, faire ilisparuître lu bonne monnaie. La troisième serait, que 
la forme du premier nom est plutôt javanaise, que celle de la langue de 


' Plusieurs auteurs dounent la date do 1991 , mais j'ai trouvé dans lus journaux 
non imprimés des premiers usvi^teurs Hullsudsis, qu'arrivant le '23 Juin prés do 
Bantam , ils apprirent que le roi avait été tué cinq jours auparavant par un coup de 
canon au aiége de Palèmlatug. Cest donc pour la chronologie de Bantam une date assex 
certaine. 

* Com. de Bruiu, 1. c. pag. 3H3 cite deux fois le titre do Pangéran Ustou, comme 
le nom do deux Hiles du roi do llemali. 
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Soiinda ’ , en nsnge à Bantam , mais il ae peut fort bien qn’alora déjà 
l’usage du Javanais, comme langue plus cultivée, ait etc appliqué à une 
légende monétaire. 

Malgré toutes ces objections, noua croyons devoir attribuer cette 
pièce , aussi à cause de sa parenté avec la suivante , a Bantam , mais ne 
connaissant pas les raisons de la date, rapportée par Kaffles, nous ne 
jKiuvons que l’adopter ranime possible. La légende même ne donne aucun 
indice; Pangéran Ratou, Seignevr Roi, sont deux titres, comme il y en a eu 
tant et comme il y en a encore à Java , qui varient de valeur à cause de leur 
signification assex vague , comme d’ordinaire les titres en Orient. Cependant 
le titre de Pangoran, (celui qu’on sert), plus tard simple titre des fila et 
petit-fils aînés de l’empereur, semble avoir été en usage cliex les premiers 
rois de Bantam , qui avant le Sultan AImju’ 1 Mofakhir semblent tous s’étre 
contentés de ce titre. Le ratou, un des plus anciens noms de dignité dans 
l’archipel indien et qui semble remonter dans son origine au pouvoir suprême 
attribué au chef de famille, signifie ordinairement roi , ou reine. Je n’ose- 
rais affirmer, que c’est par humilité, comme on dit des premiers califes, 
<|ue tout nom propre a été omis sur cette pièce et la suivante, mais cette omis- 
sion rend jusqu’à présent l’attribution de ces pièces toujours un peu incertaine. 

Mr. J. S. van (Joevorden a acquis à Java une pièce unique en argent, 
ilont je dois dire quelques mots. Ayant eu l’occasion il’examiner cette 
pièce à mon aise, je dois exprimer ma conviction qu’elle est fausse et 
d’une invention et fabrique toute nio<lcrne. Elle a le trou hexagone et les 
bords comme les pièces précé<lentcs , dont elle imite le type; son jxiids 
est de 85,50 grammes. .Son aspect trahit de suite un art de couler 
la-aucoup moins exjK'rimenté que celui du fabricateur des pièces en 

' Dana le Sntrrd., Malritck rn Sotndoick H^oordenhork de Mr. de Wilde. Ânist. 18tl, et dans 
le Dictionnaire jaranaia de Mr. Crericke on trouve la forme aoundanaiae: M l| Ci Vt \ Fnmg~ 

imng, mais M. Jon. dans son Dict. aoundanaia {Verkùnd. roa ke! Batar. Gen. 

J)l. XXIX. Batavia 18G2) a la meme forme quVn Javanais Pangéran. 
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«•nivre, le fond entre les lettres étant moins uni et plus granulé, 
taiMÜs que les lettres, pour leur donner le tranchant et la distinction 
nette, ont été taillées après coup, ou ajustées par la gravure. Mais 
c’est surtout l’inscription qui trahit le faussaire. On a suivi comme modèle 
la pièce précédente en cuivre, mais le faiseur n’a pas compris et par con- 
séquence n’a pas pu <listinguer les caractères et il a imité un exemplaire 
de la pièce précédente mal conservé. 

jVinsi le deuxième (»j) et le quatrième caractère (n) sont ici exac- 
tement semblables, et tous deux difl’èrent fort peu du premier («j\) 
et du septième (n); le cinquième a une forme trop raide et anguleuse 
et SC trouve lié au signe suivant. Il est clair que la légende «loit 
exprimer le même titre que la précédente: MiiciTii^Tii^ Pangéran 

Katou, mais ici il n’y a que Pa»géraa Ra, suivi de deux figures, qui 
!«■ sont pas des lettres et qu’on ne peut expliquer, qu’en supposant que 
le graveur imitait un exemplaire en cuivre où le dernier caractère 

tau, comme il arrive souvent, était assez effacé et qu’il a taché de rendre 
par des traits, qui n’ayant aucune valeur, prouvent la fausseté de sou 
travail. 11 ne serait |>a8 étomumt, que ce faussaire fa.s.se plus de dupes 
parmi les amateurs. 

En touchant ici à l’iiiatoirc «l’un «les états jadis célèbres de l’Orient, 
nous devons de siûte remarquer, qu’il est inconcevable combien non seule- 
ment toute l’antiquité de l’Archipel indien, mais aussi l’histoire de ces 
états relativement mixlernes sont encore pleines d’obscurité. Jusqu’à présent 
on a IxMucoup écrit sur l’histoire des Européens aux Indes, mais il n’y a 
aucun état dans l’Archipel indien, dont l’histoire soit dt:jà traitée d’une 
manière un peu satisfaisante. Jusqu’ici on s’est peu «xxiipé des ouvrages 
historiques écrits dans les langues des pays et l’étude des autres monu- 
ments commence à peine. Ce n’est (|ue de quelques états que nous eoimais- 
sons les chr«)ni<iues, qui arides et peu satisfaisantes qu’elles sont pour la 
plupart, pourraient au moins nous fournir des jalons dans les noms et 
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les dûtes, si elles n'élaieiit eiieore souvent ectrronipucs par quelque int^rôl ou 
pir rignftranee et la négligenee des copistes. Les a\iteurs européens qui 
ont pu aborder ces aoiirees, laissent souvent beaucoup ii de^irer, soit par 
leur luaiupie de connaissance, soit jmr défaut de critique. Les relations si 
importantes des Uuro|M'ens, témoins îles événements, sont souvent de la 
plus liante importance, mais il faut savoir les trouver et encore leur 
témoignage est trop souvent incohérent, ou bien rempli de difficultés. En 
vérité, nous avons encore trop peu d’auteurs [Mirmi le grand nomlire de 
ceux, qui dans les siècles jiassés se sont occupés de l'iiistoire de l’Archi- 
jK'i , qui ont reconnu lu valeur des sources indigènes et rimjsjrtancc 
de l’étude historique de ces états et contrées. Si l’exemple donné (lar 
Marsilen et Kaffles n’excite jms plus d’émulation , il est à craindre que dans 
jH>u de temips l’iiiatoirc aueienue et intérieure de l’Archipel iinlien ne soit 
penliie pour toujours, car le jirogrès envahissant des Européens tue chex 
les indigènes l’intérêt et l’étude <le leur propre histoire. iVinsi l’iiistoire du 
pays le plus proche du centre du pouvoir hollandais à .lava, qui en lut- 
tant continuellement contre sou envahisseur étranger a fini [lar succomber, 
l’histoire du royaume <le llantam, est encore bien obscure en plusieurs 
pirlies et pleine de difficultés. Nous ne jKiuvons nous occuper ici que <lcs 
noms des rois, qui forment la dynastie de Hantam et des dates de leur règne. 
Pour le quinzième et seizième siècle c’est , hors des notices souvent détaillées, 
mais très fautives dans les noms de Corn, de Briiin, «huis ses Voyages jwr 
la Moscovie, la Perse et les Indes, Amst. 1714, in-f«. )>ag. 3 h 2 siiiv., 
siirfimt l’iiiqxirlaiit ouvrage de François Valentyn ’ , qui nous donne des 
renseignements souvent fort étendus et en jiarlic puis«''s a la source, mais 
mêlés d’erreurs singulières. Plus tard ce furent entre autres Mrs. P. P. 
llfxirda van Eysinga et .1. Ilageman qui tachèrent de ilonner nu cemrt 
aperçu de l’hisloire de Bnntam *. 

■ Dans la première partie du IVo Volamc do aon grand ouvrage: DW- ni Xiru»- 
OtMlituUm. Amat. 172G, in-fo, 

* Le premier duua aou ouvrage: Ihadimrk der land- en redkenknnde can A*. /. 111* Book, 
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La (lifficiiltc de déferrainer un titre assez vague se présente encore n 
In pièce suivante, qui plus petite, |K>rle une légende javanaise écrite en 
cametè'res arabes, ou dans l’écriture nommée jn'gon. Ces pièces sont ric 
cuivre jaune ou plus ou moins rouge avec un trou hexagone. 1m légende 
porte Jï’t £1 Pangémn raton ing Hantan, le Pnngéran raton à 

Rantan. C’est donc la même légende avec la détermination flu pays. Le 

nom Bantan, ou plutôt Banfin exprimé (sir les Por- 

tugais d’après leur prononciation peu exacte par Bantam et cette forme 
vicieuse aihqitée i>ar les Ibillandnis et Anglais est devenue la forme usitée 
elle* les peuples d'Europe*. Ce nom, comme ailleurs, est le nom de la 
capitale et du royaume. .V sa mort le prince Mouiana Moimmmed lais-sa un 
tils de six mois, qui étant reconnu roi vint sous la tutelle d’un gouverneur, 
»|ui porta le titre de Pnngéi-an ou bien en ItilB le nom <lc Pangéran arya 
Uatui ou UaxB (?) di raanggala. C’est probablement ce gouverneur ou |)liitôt 
le jeune roi lui-même <iui est ilésigné par la légende de noire monnaie. 
Le litre de Pangéran Raton se trouve quelc|uefoia dans le mémoire <le 
M. J. Camplmis sur la fondation de Halavia.etil semble indiquer le jeune 
roi ou prince héréditaire, tamlis que son tuteur ou le gouverneur est 
nommé Pangéran üsdé *. L’influence de ce gouverneur, rausulmnn faim- 
tique, a peut-être fait adopter le caractère aralie au lieu du caractère 
javanais dans la légcinle monétaire. Cependant, si le titre indique le jeune 
roi, il est singulier tpie le titre de Sultan, qu’il porte îk ce qu’il parait 

2* 131. Amttfc. 1841. p. 804 tuir. Le second dans son; Ihndhiéing M dt knmU ran 
DI. I. Bata\ia, 1852. 8» p. 08, 76, 110, 120, 151 268. La liate est corrigée dans le 
T\fd»rhrif( rtfor Ind. land‘ rtt vidkenkMHtfr. Dl. IX. Batavia, 1860. pag. 80 . 

* Cependant Vincent le Blanc, dans ses VoyatîeB. Paris, 1649. 1’. le partie, pag. 
148, écrit Banian, 

* Cf. Vali-utijn. Cl. IV. 1. pa^. 154, 150. — Comme en 1085 dans lo Voyage de Xic. 

de tîraaft’, pag 191. le titre de Pan^fraug Uahu désignait encore en 1767 à Bantam 
le prince héréditaire et »u<’ceMeur futur dans le Cf J. 8. Stavorinus, Rr\:e 

vttH Z^tand naar Baiatia eo*. in 1768. 1® Dl. Leyden, 1798. 8*. pag. 181. — Bijdragm 
M de iaal-^ land- en toikenk. ran X. I. Nieuwc volgr. I® Dl. AuisC. 1858. pa^. 889. 
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le premier ilaiis cette rlynastie, n’est ims exprimé sur sa momuie, un 
bien (pi’on ne coniiait pas <le monnaie avec le nom et le titre qn’il jM>rta 
pins tard de Sultan Alxjti’l Mofukliir Mohammed (ou Mahmoud?) AIkI’oI- 
Kadir. On trouve de cette pièce un nombre de variétés, ejui semblent 
prouver une assez fré-quente émission. 11 y a rai.son de .s’étonner, qu’aucun 
de nos anciens auteurs ne l’ait décrite; peut-être Valentyn l’a œnnue, il 
parle nu moins d'une monnaie avec le nom de Bantam, mais sans la 
<lécrirc ' . Le premier je crois qui l’a publiée , en ajoutant à un lion dessin 
la lecture exacte <le la légende, est notre célèbre Ailrien Relnnd mais il 
semble qu’elle n’a pas été remarejuée, car je ne l’ai vu citée nulle part. 
Il est à regretter que Relaiid nomme cette pièce Bitii, mais (pi’il n’ait 
rien dit du prince, à qui cette monnaie ap]>articnt. Peut-être (pie déjà 
Relnnd, si actif et exact dans ces recherches, n’ait pu découvrir rien de 
certain sur l’époque de cette pièce. Après Reland , notre pièce a été publiée 
au Ja{)on eu 1780 ’ et en 1798 *. 

Quant à la pièce suivante il y a trop de parlicidarités dans la manière 
dont je l’ai acquise, jK>ur qu’elle puisse être passée en silence. En exami- 
luuit en 1850 les ouvrages numismatiques <lu Musée de M. de Siebold 
à I«eide, j'y trouvai non seulement les deux pièces mentionnées, mais 
encore une autre , qu’aucun auteur européen n’avait décrite et que je 
reconnus de suite par son type et sa légende comme une monnaie de 
Bantam. Les auteurs jafmnnis ne donnent pas beaucoup île lumière. Un 
d’eux, scion M. Hoffmann, dit: „la légende inconnue; lettres de Marëka 

^ II. Vol. IV. I. pag. 356 il dit que 10 pitjÎB de Bantam font un sou et que c*esl 
la seule monnaie de cuivre à Batavia. Ensuite il mentionne à Java une espèce de 
pitjia, de plomb et d'étain, dont 50 enfilés à une tige de paille, ont la valeur de 
deux sous. 

* CC Adriani Helandi, DitKri. pars tertia. Traj. ad Kh. 1708. pag. 02 et 

la planche en face do la page 118. 

* Dans le K*. 473 du catalogue de 31. Hoffmann, pag. 7 recto, fig. N". 9, où Tauteur 
dit; „ monnaie de cuivre d'un paja étranger.” On nomme Técriture I-are lotoa, écriture 
cursive étrangère. 

* Cf- Chaudoir. 1. c. pl. LIX. X". 24, et pag. 79. 
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(ou Marôca = Malakn), selon (raiitrea coulée en Caniboclja." L’autre qui 
joint nu dessin de cette piiæe la figure d’une roupie deSchah Alum, frappée 
à Etawa, dit: „ monnaie de ciiirre. Elle a huit boun (mon) de diamètre, 
pèse huit boun (mon) , le trou est hexagone et entouré de caractères , l’écri- 
ture est de Malaka. Les Hollandais, qui connaissent l’écriture de Malaka, 
lisent ainsi : „Order van Koning (tcont téru pan ko œni’ngt). Oixlcr signifie 
en chinois Ming-ling , van est »chi, kg , konitig est wang. Le signe inférieur (i) 
se rapporte an poids (est un chiffre). 11 y a deux es|>èces de ce sèn, une d’argent, 
une de enivre, les sèn mentionnés <le cuivre et «l’argent sont des sèn de 
l’empire de Ma-rÔca (Malaka). Ma-r6ca est un pays ou midi de Siam, ap- 
partenant à Ca-bo-thio (le Carnbodja) ; on peut à présent les avoir facilement 
par le commerce des Hollandais nu Japon.” Ce qui étonne le plus dans ce 
spécimen d’énidition numismatiqne japonaise, ce n’est pas la crédulité, 
avec laquelle l’auteur a adopté le conte singulier de quelque marchand 
hollandais sur la légende, mais surtout qu’il s pu combiner ensemble 
deux pièces si différentes «le métal , de type et d’origine. En envoyant des 
dessins à Java j’ai prié mes amis «le foire partout des recherches pour 
retrouver cette pièce «nirieuse, mais en vain. Deux résulcnts de Bantani 
même , Messieurs D. A. Buin et G. A. E. Wi^^era ont eu l’obligeance «le 
faire {lartout des recherches, mais sans aucun résultat. Je priai plusieurs 
Hollandais, qui étaient en rélation intime avec les fonctionnaires japonais , 
de tacher d’en retrouver un exemplaire au Japon, mais ces efforts furent 
de même inutiles. Je désespérais depuis longtemps de jamais rencontrer 
cette rareté, lorsqu’en visitant en Août 1800 le musée numismatique royal de 
Dresde, M. Lossnitzer eût l’obligeance de me permettre d’examiner un grand 
nombre de monnaies orientales inconnues et pas décrites dans la monogra- 
phie de M. Krehl et quelle fut ma surprise en y trouvant un nombre 
d’exemplaires de notre monnaie. Par un échange je pua même en acquérir 
plusieurs. La pièce est en étain, et je ne sais si c’est par erreur que le 
numismate japonais l’a nommée monnaie de cuivre, ou s’il y en a aussi 
existé dans ce métal. La légende est fort simple le Sultan 
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.Iboii’l Ma' ali, mais ne semble pis sans ilifficulté. Dans la liste des Sultans 
lie llaiitam il y en a deux de ce nom, celui qui porte les titres: Sulthan 
AIkmi’I Ma’fdi Ahmed Rahmat-ollah et qui régna d’environ 1631 à 1634, 
soit qu’il mourut ' , ou bien qu’il céilât le règne à son fils , et le Sultan 
AIkiu’I Ma’âli Mohammeil Waasia kismen, ou Wassia halamin (?), qui régna 
de 1730 à 1753. En considérant la bonne conservation de ces monnaies 
d’étain, on serait incliné a les attribuer au dernier prince, mais la forme 
semblable au type de la précédente monnaie et la diflérence avec les sui- 
vantes nous oblige de les attribuer au premier Sultan de ce nom. Le seul , 
qui d’après les ouvrages japonais, ait publié cette pièce en Europe, est M. 
le liaron de Chaudoir , mais il n’en s rien pu dire. Comme cette pièce est 
plus ou moins bien dessinée dans les ouvrages japonais, M. de Chaudoir 
l’a même donnée deux fois, sans avoir reconnu de suite la même pièce. * 
Quoiqu’il soit assez probable que les Sultans suivants de Bantam 
aient fait fabriquer des monnaies, nous n'en connaissons jusqu’à présent 
que de deux rois, qui prouvent assez l’état de décailence de cet empire. 
Ce sont de petites pièces en étain ou en plomb qui portent à peu près la 
même légende, mais avec date ililférente. La première porte : 

IM"! Aju. Pidjù de Bantam Fan 1146 (1733 — 1784). Cette date répond au 
règne du Sultan Abou’l Fatah Mohammed Sifah Zeinol ’arifîn, qui régna 
de 1731 jusqu’à 1748. Une autre avec la même l^ende porte la date de 
1147 (1734 — 1735). L’autre d’un type un peu plus él^ant porte la légende 
suivante imi .xiu» JFu Devant le premier mot il y a quelques let- 

tres, qui sur tous les exemplaires, que j’ai pu examiner, sont peu dis- 
le 

tinctC8;ilya .Je crois qu’il faut lire .ijb marque, eiffne,donc-.mar- 

que de pitjiê de Bantam, Van 1181 (1767 — 1768). Sur cea pièces le nom 
(le la monnaie a bien <]îstinctement un ^ dans la dernière syllabe, qui 

' Valcutgn 1. c. IV. 1 p. 216 en mentionnant par erreur deux rois du nom d* Abou’l 
Mafachir, dit qu’ Abou’l Maali fut tué daoi le liège de Palèmbang. 

* Cf. I. c. pl. L N" 5, ot pl. LIX. N* 25, dani le texte, pag. 79, il y a quelques 
fautes dans les numéros de renvoi. 
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miinque dans la pièce précédente. M. Rigg , qui pn>nance le ci à la manière 
anglaise, écrit <laus son Dictionnaire Soundanais p. 374 pickù. La forme 
javanaise est âMMiv pitjtc, en Malai pUù. La date apjwrtient pro- 


liahlement au Roi Aboii’l Nasr Mohammed ’ârif sicinol-Achiqîn , qui ælon 
M. Friederich ' régna de l’an 1100 — 1182 de l’Hég. (1747 — 1768). D’aprè.-i 
une autre table chronologique, qui semble assez exacte, il régna île 
1753 jusqu’en 1777. * L’omission de tout nom et titre de prince sur ces 
pièces est un signe bien frappant de l’état de dépendance, dans lefjviel le 
royaume de Rantam était tuiu)>é de plus en plus sous la compagnie hol- 
landaise depuis le traité de l’an 1084 et surtout depuis 1751, lorsque 
Banlam devient un fief de la compagnie et qui devait finir avec sa ruine 
complète au commencement de notre siècle. 

Un autre petit état, qui florissait jadis sur une partie de la côte sep- 
trionale de Java, nommé ordinairement Cherilion , proprement J 


Tjiriion, en caractères malais nous offre encore quelques rares 

monuments numismatiques. Cet état, qui porte le même nom avec sa capi- 
tale, doit selon la tradition son origine a la propagation de l’Islamisme. 
On dit que la ville capitale fut fomlée environ l’an 1488 (selon d’autres 
en 1400 ou 1465) par un des plus célébrés apôtres de l’Islam à Java, le 
cheikh Ibn’ol-Moulana , nommé ordinairement d’après le lieu de sa sépul- 
ture, Sousoiihounan Gounoug-<ljati , dont un des fils Hassan-od-dîn , est 
considéré comme le premier prince musulman de Bantam. Un de ses suc- 
cesseurs, le Panijmbahan Giri laya divisa son état entre ses fils, le Hadja 
Chema-od-din , avec le titre de Sultan Sêpouh (l’aîné), le Radja Kamar 


' M. Friederich donne d’spri's un des nunuscrite de la Société de BaUris son nom 
et titre saset curieux : jUil)^ ^ 

Cf. ferUandd. Bai. Gm. DI XXV. Batavîft, 1853. p. 14, lU. Ailleura p. 24oDtrouTe 

Arif-uddi», 

* Cf. h^dragea tôt de tntd- Ittnd- en ooUienk. S. /. Nieuwe VolîjTeek» I« Dl. Amit. 
1858 pa^. 860. C"e«t donc le roi, dont parle 8Urorinu«, quand il visita la cour de 
Bantam eu 1760. Cf. JUite naa ZrrUimd naar üo/amA, 1 DK, Letjden, 1708, pag. 65 suiv* 

* Cf. Keland, Di«f. Xf, de titujmê innU. orient, p. 94. 
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(xl-diu, avec le titre île Sultan Anom (le cadet) et le troieième , qui reçut le 
titre de Pangéran Adipati-Toupati. Depuis le milieu du 17« siècle cet état 
fut successivement sous le gouvernemeut d*un , de deux , trois ou même de 
quatre princes, surtout avec les titres de Sultan Sêpouh , Anom , Pangéran 
Adipati Tjirëlxjn et Panëmliahan Tjirëlion, dont l’aîné ou Sultan Sëpouli 
porta toujours un caractère religieux, qui lui donna une certaine supé- 
riorité sur les autres princes de Java. En 1082 cet état vint sous la pro- 
tection ou la tutelle de la compagnie des Indes, qui par des traiuîs succes- 
sifs 8'em|)ora de plus en plus de son territoire, jus(|u’à ce que cette dy- 
nastie de Sultans se soit transformée entièrement eu pensionnaires ou eu 
préfets du gouvernement hollandais. ' 

Cet état a eu au moins tine petite monnaie d’échange , qui comme on 
voit dans les monnaies de Dantam et ailleurs par sa valeur minime a dû 
satisfaire au besoin de moyen d’échange pour les plus petits objets journa- 
liers du commerce. Nous ignorons, quand on a commencé à fabriipter («s 
pièces, mais la coni|)agnic hollandaise tacha déjà vers la fin du 17' siècle 
d’en limiter l’émission. Dans le contrat du 8 Sept. 1B88 entre la com- 
]>agnie et les trois princes de Cheribon ou stipula, pour prévenir toute 
contrefaction et fraude dans la falirication des pitjis, que cette tache serait 
confiée à deux chefs indigènes , l'un pour le Sultan Sëpouh , l’aut re pour 
le Sultan Anom, qu’ils n’auraient chacun que deux feux, que les coins 
seraient égaux et porteraient l’un les caractères du Snltan Sëpouh , l’autre 
ceux du Sultan Anom et que le poids d’un kati deux tahils aurait la valeur 
d’un quart de risdaler. ' Depuis que la petite monnaie en cuivre (duiten) 
de la compagnie fut mise en cours dans ses po.ssesaions, on tacha de rem- 
placer fxir elle cette petite monnaie indigène. Dans ttn décret du 13 Nov. 
1733 le gouverneur et le conseil des Indes ordonnèrent de mettre la monnaie 

* Com(mruz pour lliistoiro encore assez confuse de cet état Valentijn, O. e» 4 V. Ooéi- 
Indie. Vol. IV. partie I p. 15 sq. G 8 sq. 9S. Koorda von Kysinga, Hamlèoek 111 Bcwk. 
Il Dl. p. loi sq. Hageniau, llandMdinÿ 1. p. 02» 75» 161, 215» 226. Tifd*. toor fmd. 
iaal*, Atw/- r» nUmÂiinde. Dl. IX. Datavia» 1860 p. 668 . 

‘ Cf. NeUclier en vau der Chÿs II. p. 151. 
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en cuivre de la Compagnie en circulation dans les contrées du Préanger et 
s’il était possible , à Cheribon, dût on même y persuader les princes par quel- 
ques douceurs. ' Mais quoique le profit ne fut pas grand, l’usage com- 
mode fit probablement prévaloir les pitjis à Cheribon. Les princes de cet 
état affermèrent au capitaine des Chinois le 1 Janvier 1710, et plus tard 
par contrat du 2 Avril 1715, 29 Avril 1720, 1 Sept. 1744 et 18 Janvier 
1752 pour 200 risdalers par au la fabrication de cette monnaie. ’ 

Dons un rapport du rési<lent P. C. Hasselaer, daté de Cheribon <bt 
8 Janvier 1705 on lit que les pitjis étaient fabriquées d’un mélange de 1 
d’étain et J de plomb. On les comptait d'après un réal imaginaire de 50 
sous, divisé en quarts de 14 sous, et ceux-ci eu 2 sous ou 100 pitjis, 
faisant 12 pitjis pour une et 25 pitjis pour deux dûtes. > Un tel réal pesait 
4 kati’s ou 5 g. „C’est, dit il, une monnaie fort variable et changeant plus 
ou moins de valeur, faisant maintenant bien plus de cent pour cent d’agio”. ' 
Nous ne connaissons jusqu’à présent que deux espèces de pitjis de 
Cheribon. Elles ressemblent en forme à celles de Bantam , ordinairement 
elles sont de la même grawleur, quelquefois plus petites, souvent encore 
plus minces et plus légères. Un des côtés est blanc , l’autre porte la légende 
circulaire, qui cependant, soit par la mauvaise fabrication , soit par l’oxide 
du métal, est le plus souvent devenu tout à fait invisible. Cette légende, 
le nom cukribon, marque l’inffuence europtienne, ou plutôt l’état de dé- 
pendance de ce petit royaume. Quelquefois on voit une petite marque 
entre la dernière et première lettre du nom , mais qui est si peu distincte , 
que nous ne pouvons en deviner la signification. Comme elles ne jKirtent 
pas de date, il , est impossible de définir l’époque de leur fabrication , qui 

' Archive» de U compagnie. 

* Cf. .Notocher et rsn der L'bijs U. p. 156. 

* Valenliju L c. IV. 1. p. 16 parle de piti», dont 10 font un sou, ce qui aemblo 
indiquer le» pièee» en cuivre chinoise» ou jsponsisea. 

* Archives de 1» Comp. Brieven van Batavia, 1766, H* Bl. p. 1083 sqq.et FerkamiU. 
Baiav, tre». IV* Bl. p. 453. T^di. voor Ind, Uuü-, land- en roHremà, IX* Bl. Batavia, 
1860, p. 8-13. 
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n ilû être proltablement dans le siècle passé ou au commeuccment rie notre 
siècle. L’autre espèce, devenu plus nire eia-ore, a la particularité bien 
remarquable, tiu’elle porte une légentle purement chinoise, un exemple 
nouveau non seulement de rattachement à sa nationalité chez ce jieuple 
remarquable, mais aussi ilc l'arrogance d’iitrangera, qui arimis comme mar- 
chands et colons, ont pu |>arvenir, probablement pas sans l’autorisation du 
prince javanais, à imiter la monnaie courante du {mys avec une inscription 
purement chinoise. Cependant les exemplaires de ces piè-ces, dont un petit 
nombre est connu, ne sont pas tout à fait clairs et certains dans la lé- 
gende. Les caractères sont formés, à ce cpi’il jMrait, par des Chinois peu 
versés dans le bon usage des caractères de leur langue et semblent appar- 
tenir à différents genres d’écriture. Knsuite les pièces sont en général mal 
conservées. Dans la première pièce les detix caractères d’en haut et d’en 
bas semblent exprimer * ^ Sx-tan (Sultan '), mais les deux caractères 

H droite et à gauche sont obscures. Mr. de Grijs n’a pu parvenir à les 
expliquer *, et Mr. M. von Faber consulté par Mrs Xetscher et van der 
Chijs, semble aussi n’avoir pu deviner la signification. Il lit y» et pense 
que c’est la partie d’un dicton de Confucius, ce qui joint au titre ne don- 
nerait aucun sens. Il me semble certain que ces <leux caractères expriment 
le complément du titre de Sultan, soit Sëpouh, ou quelque autre mot. 

L’autre pièce semble prêter une explication plus facile. .le pense qu’il 
faut lire les caractères ainsi; 

£ m 

Pang lan hing pao: monnaie de prospérité du Pangénin. 

Une troisième pièce, dans la collection de Mr. van Coevorden, porte 

' titra de Sultan rat exprimé sourent p«r cra deux ciiracttTra dans la petit nitis 
«i intérraMOt ouvrasse Tht Chintiman nhroad ^ om accommi cf (Àe idalayam ArrkipeiaÿO , bv 
Ouij'tae-hae, traiialsted by W. H. Madhurtt. 

* Cf. Tijd$. Door lud. taal- land' en rolkeiüc. Dl. V. H*tAvia. 1856 p. 488. 
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avec la date 1761 quelques caractères, qui semblent chinois, mais qui 
sont trop |>eu distincts p<jur permettre une explication suffisante. 

Plusieurs auteurs parlent de pitjis en plomb , qui étaient en cours sur 
la côte septentrionale de la partie orientale de Java à raison de 8000 pour 
un réal rond espagnol (= 64 sous). D’après cette valeur elles semblent avoir 
différé de celles de Cheribon , mais comme elles ne sont décrites nulle part 
et que je ne les ai jamais rencontrées, je n’en puis rien dire. ' 

J’ai reçu du cabinet impérial de médailles à Vienne l’empreinte d’une 
pièce, qui malheureusement n’est pas très distincte, mais qui semble ap- 
partenir à Java. Elle a la forme des pitjis avec une légemie javanaise. 
Sur la seule empreinte, que je possède, je crois pouvoir distinguer les 
lettres . . . para , ce qui pourrait faire penser à Djapara K u 7n \ , mais je 
n’ai pu trouver aucune mention de mounaies fabriquées dans cette ville. 

On pourrait peut-être rapporter aux monnaies des indigènes des pièces 
qui n’en ont qu’\ine marque bien simple et dont j’ai parlé ailleurs. ’ Ce 
sont le plus souvent des morceaux de piastres espagnols, quelquefois 
des florins de la république et du royaume néerlandais, des risdalers de 
la république et de Marie ’rherèse d’Autriche et même des pit*ccsd’or de 
dix florins néerlandais, qui ont une incuse en lettres aralies avec le nom 
Soumënap ou Soumënëb, le nom d’un petit état dans l’ile 

de Madoura près de Java. Quelquefois une autre incuse contient en 
chiffVes aralies rro, ce qui se rapporte peuUêtre à l’année 1235 H. 
(= 1819r20), époque où selon lu tradition le Sultan de Soumënap Pakou 
Nità Ningrat fit marquer la monnaie d’argent à cause des pièces fausses, 
qui étaient en cours. Il semble que cet usage de marquer les pièces a 
porté quel((ue profit aux princes de Soumënap. Une pièce avec cette marque 
SC trouve déjà dans un ouvrage numismatique japonais ’ et Mr. van Coe- 

1 Cf. Ftrkamd. Baiav. Otn. IV, roi. p. 421, 454. 

* De mem/en ier EmgeUchen voor den O. 1. arclupei. Amst. 1862. p. 108. 

* Sei-}’5 len bou (Ko 485 ealalogi libr. et Mu. Japome. txl. J. Hotfmsna. Ooüeetion 
de* momtaie* du Prince de Tamba. Fol. 52.) 
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vordeii possède un florin de l’an 1842, qui i>ortc encore cette contremarque. 
Sur une pièce on trouve une incusc en caractères arabes, que Mrs. Nct- 
scher et van der Chijs ont lu balandjar (N® 178 pog. 159), ce qui répon- 
drait selon eux au mot malais b'élandja- Comme ce chai^cmcnt de forme 
me (tarait fort <louteux, je pense qu’on «levrait lire Bandjar, ou 
à Bandjar, ce qui rapporterait la contremarque a l’île de Bomeo, où ces 
pièces carrées de piastres se rencontrent souvent. Sur d’autres on trouve 
la contremarque en chiflres européens de 100 , 200 , 300 , 500, bOO, 1000 
etc., dont la signiflcation n’est pas très claire. En comparant le poids on 
pourrait savoir ai ces chiffres indiquent un poids, car on se sert souvent 
de ces pièces pour peser l’or et les diamants, ou s’ils expriment la valeur 
(tar le nombre de pitis ou d’autre petite monnaie. 

SUMATRA. 

C’est à peine , si quelques faibles lueurs commencent à éclaircir l’obscu- 
rité, qui règne sur l’histoire ancienne de cette belle île. Sans doute déjà 
im]x>rtante par sa position et son commerce dans l’antiquité, étroitement 
liée avec la Chersonesc d’or des anciens, ou bien le pays d’or et d’argent 
<le Ptolémée, visitée pendant un long cours de siècles par les navigateurs 
marchands et colonistes et les pélérins bouddhiques de l’Inde et de la Chine, 
plus tard fréquentée par les marchands des ports de la Perse et de l’Inde, 
par les a{x>tres de la foi musulmane, c’est à (>eine si dans le cours des 
siècles nous apprenons de temps à temps quelque peu de détails sur l’état 
de civilisation des differents peuples qui l’habitaient et des états qui s'y 
sont formés. Outre les restes nombreux de la civilisation hindoue dans les 
monuments encore peu explorés sur la céte occidentale et orientale, ce sont 
surtout les inscriptions de Pagar-rouyoung et de Batou berl^ong, déchif- 
frées par Mr. Friederich, qui nous ont révélé l’existence d’un grand et 
puissant empire bouddhique, qui occupait dans le milieu du Vil» siècle 
la partie centrale de l’île nommée Prathama-Yava-bhou, ou le pays d’orge 
antérieur, la Jaliadiu, ou Yava-dvipa de Ptolémée. 
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Mais ces inacriptiuus , qui nous attestent une civilisation hindoue 
ussc/ avancL'C, la religion de llouddha mêlée avec le culte îles autres 
dieux, wint non seulement des fragmenta eiuwre trop isolés (mur éclaircir 
IVilwcurifé qui règne ici pcnilant des siècles, elles ne semblent aussi con- 
tenir aucune iudioition sur les relations (■oniuierciales et l’état monétaire 
H cette é|mque. Les notices é[>arscs cher, les auteurs orientaux dans les 
siècles suivants n’ont (>u nous fournir une exjmaition aasea claire de 
l’état de cette graiulc île. Le célèbre voyageur vénéticn, Miteco Polo, est 
le premier, qui à son retour de la Chine aux Indes environ l’an 
passant cinq mois à i^inara sur la côte orientale, nous (tarie de huit royau- 
mes dans nie ((u’il nomme .lava la inenor, dont il nomme six (tar des 
noms, qui sont en partie encore assez, reeomuiissables. ' Quoiqu’il (mrle des 
riches productions de cette île, des marchands musulmans , qui fréquentent 
la côte du royaume Perlech (J^/ Périak chez les Malais) et qu’il donne 
beaucoup de détails intéressants sur les princi(taiix ntyauines de cette île, 
il ne dit rien des moyens d’échange. Ce n’est qu’en parlant des îles «le 
Sanlan ou Sondur et Condur qii”il mentionne à une distance de cinq cents 
milles au sud-est une province np(x;llée Ixxthac et „dc ceste reigne vont 
toutes les (Htrcelaines que s’es(K;nent en toutes provcnccs” (p. l'JU),cequi 
imliqiie le cours très re(}aDdu dans ces contrées des couris, ou c<X(uilles 
(cypraea moneta), dont l’usage comme (jctite monnaie d’é<-hange remonte 
«léjà H une haute antiquité dans plusieurs (varties de l’Asie. D’après ces in- 
«licatioiis (leu claires il n’est pas très certain s’il faut chercher ce (jays de 
Imchac ou Locdieac dans rarchi(>el de Siiouluu, sur la côte septentrionale 
«le Bornéo ou dans cette partie du Camboge, que Cas()ar «la Crus nomme 
environ 1550 «l’un nom assez semblable Loech. ’ Environ un «lemi-siècle 
après Marco Polo le célèbre «dieikh moghrebin Ibn-Bathoutha visita deux 

' Eilitinn de faria, 1S21 iu-t~ daaa le Becueil de Voyages et de Mémoires, publié 
par la tJodété de (léographie. Tome I' pag. 101 suiv. 

’ Traetado da China, p. 30, dans le IV' «'olume du Prrntri*açàü rfe Fmtio Mrn'lri 
Pinla. Lisbou, 1S2B. 
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fois ccttc île en 1345,6 et c’est le premier, je crois, ijiii donne c|ueli|iies 
détails sur les moyens d'écluuige. L’achat et la vente se fout, dit il, clicK 
les indigènes au moyen <le morceaux d’étain et de l’or chi- 
nois natif , et non fondu,' ce qui pourrait sembler sin- 

gulier dans une contrée où le commerce avait fleuri depuis des siècles 
et où par rintrroluction de l’islam devait déjà régner un certain dégré 
de civilisation, si l’on ne trouvait encore <le nos jours un état {«reil 
dans plusieurs jwrties de l’archipel indien. L’étain comme production des 
contrées voisines est resté jus<|u’à nos jours un trait caractéristique de cette 
partie du monde et quoique l’auteur parle d’étain coupé en segmenta, il 
aura probablement voidu indiquer les lingots ou pains d’étain, qui plus tard 
ont reçu ordinairement une forme plus commode. L’or natif non fondu peut 
indiquer tant les grains et nodules extraites des mines que la poudre il’or 
tirée des rivières et qui, dans la même forme, offre encore de nos 
jours un produit assez considérable à Sumatra et ailleurs pour le com- 
merce. Mais l’indication d’or chinois semble assez étrange. Les éditeurs 
n'imliquent ici aucune variante dans les manuscrits et nous pensions au 
premier aliord qu’il faudrait lire pour (chinois) le mot 

(pur). Ce|)endant un passage de Marœ Polo semble expliquer la phrase sin- 
gulière. En parlant de la grande île de Java, il dit que les marchands de 
îi^nitoun (Thsionen-tcheou-fou , plus tard le Chincheo des Portugais) et de 
Munji (la Chine méridionale) en général en tirèrent et en tirent encore l’or 
en grande quantité. * L’usage de l’or dans cette partie de Sumatra [mur 
le commerce de la Chine a donc pu faire naître l’expression d’or chinois 
dans le commerce. Que ceptendant l’usage des monnaies n’était pas inconnu 
dans la partie visitée par Ibn Hathoutha, nous est prouvé jiar ce <|u'il 
raconte d’une fête à la cour du roi de la ville de Soumouthra, où 

• Texte dans le Journ. Jnat. Févr. 1S47 p. 96, et édition de Paris. Vol. IV. p. 229. 

^ Cbap. CLXilI. ,.£ de ceste isle les mercant de Zeiton e dou Manji ont ja moût 
grandianie trésor trait et traient encore tout ror." 
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selon l’usage en orient on jeta parmi le public des pièces d’or et d’argent 
p- 229 Journ. As. édit, de Paris 1. c. p. 30ü). D’après le 
tcinoignage précédent nous devroas penser à des monnaies étrangères, mises 
en cours jjar le commerce. Les relations avec les ports de la Perse, «le 
l’Arabie cl de l’Inde, surtout avec les Sultans Palan de Dehl^ , y ont sans 
«Imite répandu les monnaies arabes et hindoues. 

Chez les autres voyageurs, qui «mt visité ces parages, comme 0«leric «le 
Portenori, Jean de Marigmda, John de Mamlevillc, Nicolo di Conti, 
Giovanni «le Kni|H)li , Odoardo Barlsjsa , Filippo Saasetti , Gasparo Ihdbi , 
nous n’avons trouvé aucun détail remarquable sur les moyens d’échange de Su- 
matra. C’est seulement, le voyageur italien Ludovic Vartoman, ou Var- 
thema, ou Bartheiua, surnommé le Patricien Romain, qui dans sou voyage 
par une gramie jairtic «le l’orient, |mssa environ l’an 1505 quelque temjis 
à Pédir, un (wrl «lans la partie septentrionale «le l’île sur le «létroit de 
Malaka, qui nous «lonne quelques notices fort intéressantes sur cette partie 
de l’île. Quoique s«i uarrati«>n ne semble pas manquer d’exagération, elle 
nous prouve l’état florissant «lu commerce à cette éjioque. Dans un seul 
«piartier de 1a ville il vit entre autres 500 changeurs «le monnaies, parix- 
que les foires «^lèbres «le commerce y attiraient un nombre immense «le 
marchaiuls. Il assure que les habitants se servent de monnaies fnipiiées 
d’or, d’argent et «l’étain et il donne même la description des pièces d’or, 
qui (xirtaient «l’un coté la figure d’un «lémon, de l’autre la figure «l’une 
voiture traînée [uir «les éléphants. Iæs pièces «l’argent ont le même type: 
dix pièces d’argent vont sur une pii^ce «l’or et vingteinq pièces d’étain ' 
Il y a quelque obscurité dans cette relation des métaux. L’argent était 
alors, à ce que je cnùs, comme plus tard, assez rare et recherché dans 

' l>sn< ré«litian la plus ancienne, que j'ai pu eonsulter, «lans le Primo A'ulume «tc/tr 
yariffaiiomi ef He, In FrmHia ayyrrvn ffii keredi di Lurantonio (hntifi, tanMO MDL, 

in>fo. on Ht à k p. 180 Chtp. XVllI ainst; „le sue monest^ 9ono oro. argento 
à. tutle eUmpate k la moneta d*oro ha da una faocia un diavoto, k dall'altra 

T*e à modo d'un carro tirato da elephanti k aimilmente le moneU* d'ar}^*nto & di staguo. 
di quelle d’ar^ento ne vannp dieci al ducato, di quelle di sta^n» ne vannu venticioque/' 
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rarchip<’l et le» pièces <I’or semMent avoir eu un poids peu élevé pour 
la valeur dWhange avec le» pièces d’argent , à 7uoins <pie ces dernières 
n'aient été grande». .\u contraire l’étain étant <lans ce» contrée» le métal le 
plus alsnidant , on a jK-ine à concevoir f|ue 25 pièce» d’étain équivalaient 
à une pièce <l’or ou 10 pièce» d’argent, comme les mots du texte [xiur- 
raieiit faire penser, .le crois donc que la dernière phrase est elliptique et 
qu’il faut rapporter la valeur de 25 pièce» d’étain à une pièce d’argent , 
i-e (|ui impli(jue encore des pièces d’étain d’7in poids assez lounl. ' Quant 
nu ty[)c <lécrit [air Varfliema c’est nu moins curieux <|ue |>armi le grand 
nombre de tyjjes de l'Inde connus il n-pond en grande partie nculement 
à la monnaie très-rare du roi Kadpliises de la dynastie des Indo-Scytiies 
ou de» .loueitchi’s, qui régna environ au commencement de l’ère chrétienne ; 
il n’y a que la différence que le char est traîné par des chevaux. ’ Ijk 
di.stance des temps et de» lieux est trop grande pour pouvoir penser à 
queh)ue transmission, mais jus(|u’n présent je ne eonuais aucune imitation 
du tv|»e si rare de Kadpliises, qu'on puisse appliquer à la description de 
Varthenm. Chqiendant si la pièce même est encore inconnue, le type ilécrit 
par l'auteur italien a été gravé et publié plus tard. Les voyageur» du 
XVI' et XVII' siècle aimaient à répéter leurs prédécesseur» et a grossir 
leurs livres par ce qu’ils trouvaient de plu» remarquable chez les auteur» 
plus aneicn» et c’est comme copié <le Varthema (pic je crois devoir expli- 
cpier ce (pi’on trouve chez des autours plus nuKlernes. Dans l’ouvrage; 

* Il est curieux de comperer avec la notice de Varthema ce que le voyageur malais 
Abdallah raconte en 1H3S en visitant Pahang sur la côte orientale de la presqu'île 
mataie; „I1 y a un usage dans ce pays, qui me parait devoir être la source de beau- 
coup de difficultés, c'est celui qui est relatif au système monétaire Seixe tampang'a 
masse ou gâteau d’étain servant de monnaie), valent une piastre, sans pou- 
voir être fraetionnés en trois soukou, un demi-soukou et un soukou (un quart)” pag. 
22 et p. 23 de la trad. do M. Ed, Dulaurier. D'apKa ce qu'on lit pag. un tam- 
pang de Pahang équivaudrait à 240 pitis de Trfngganou. 

’ Cf. la figure cher H. H. Wilson, Jriana antiqna, Lond. 1841, 4*. pl. X Xo 9. 
pag- 355. J. Prinsep, K**ay$ tm Indian Vol. I. Lond. 1858, pi. XXll. N" 1, 

p. 2‘29, Chr. bassen , M. MUrii. Il Bd. 2' HSIIite. Bonn, 1852. S. 815. 
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Riyin unde voarlffuHffh der Oo*t-Ind. Camp. 1 Vol. 164(i in-l" on Iroiivc 
n la fin du premier Voyage des Hollandais aux Imlea, sur la planche en 
face <le la pag. 110, qui réprésentc les monnaies courantes aux Indes en 
1 59(i , un dessin qui convient fout à fait avec le tyjie décrit |mr Vartliema. 
A cette figure «le la planche se rapporte ce qu’on lit pag. 111, „ ils ont 
(aux Indes) encore une monnaie, «[u’ila appellent Pagode», dont ou trouve 
deux ou trois espèces qui valent toujours plus de huit Tanga’s. Elles sont 
frappées à Narsinga, Bisnagar et «lans le voisinage pur les Indiens pnyens, 
avec une idole, en forme de dialile, assis sur une chaise, d’un coté: nu 
revers un roi ou chef sur un char de triomphe tiré par un éléphant. ” On 
«lit que le varaha avatara ou l’incarnation «le Vichnou en sanglier était l’em- 
lilême des monnaies «lu royaume de Vidjayanagara «lans le Dekhan ', iixliqué 
par les noms «le Narsinga et Bisnagar, mais l’inilication «le l’avers convient 
assez bien avec le type «xmiinun des mrmuaies «l’or nommées pagtxles.qui 
pn'-sentent le plus souvent la figure «l’une divinité, ou de deux ou trois, 
assises sur un trône, avec les jaml>cs plkx» ou «Icbout, la «lescription du revers 
t«)ufefois semble simplement copiée «le Vartliema. Pour ce «|ui regar«le le 
dessin «le la planche, il me semble certain que ee n’est qu’un dessin de 
phantasie d’après la «lescrijition «le Vartliema; le cametèTe entier le prouve 
et surtout que la divinité hindoue, que Vartliema «l’après l’usage de son 
temps nommait „iin diavolo”, a réellement la figure du diable euro[H*en du 
XVI* siècle, avec les «'ornes et pieds de bouc. Dans le siècle suivant le 
voyageur Gerret Vermeulen «lomie encore la même descriptùin «les nuiunaies 
de Sumatra, c«imme valant «le son temps, sans rien «lire des deux relations 
citées, qu’il semble av«iir seulement txipiécs. Il mentionne eh outre , ce qui 
[Kirait plus juste |sjur cette é|KK|ue, une petite monnaie, nommée Kaxa, 
«limt huit valent une «lute «l'Hollande La notice remarquable «le Vartliema 
reste encore }iour nous un problème numiamatiijue inexpliqué. 

I Cf. MarsHen, Stimim. Orient, p. 735 note 1*. — J. Prinsep, Indien Anti^. Vol I. 
ü. 268. — Wilion , in Aeiat. Rtè. Xa. 503,596. — Lsasen, /mf. sft/rrtt. IV, 1. p. 201. — 
Slsclioiiiie, CoUeetUm. Vol. II. Cale. 1828, 8» Açp. p. CCXXIV aq 

* Cf. De GedenJnenerdiffe Voyagie tnn Çtrret l rrmenten nnar Ooet- Indien. Ainat 1677, 
petit in-4”. pa». +3. 
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Dans un ouvrage, (jui æmble [x-u connu, on trouve une lettre araln- 
écrite le 21 Juillet 1520 jwr Zein-e<l-<lîn, Seigneur <le la ville île 
Schaniathra (ou Saniatlira) au capitaine |K>rtugaia l)iogo Ixipca, qui contient 
auKsi quelqnea notices nasey. obscures, mais de quelque importance [jour 
la eommissance des relations commerciales de cette [xirtie de l’île. ' Outre 
«les dinars il’or, jirolaiblement une monnaie étrangère, l’auteur y parle à 
jdiisicurs reprises de Thorniats d'argent (/-à> O* pièces furent 

prises par Manocl Falcâo sur un Imtiment du Bengale , qui arrivait à Sumatra, 
et le Portugais rajiaee exigeait aussi du prince de Sumatra 120 Thorniats 
j«mr lui et 20 |Kiur s<m serviteur. De même un autre Portugais, Oaspar 
Magalhaes s'était em|»ré j»r force de 200 Thorniats sur un bâtiment, qui 
venait de Diu, de 500 Thorniats sur un Iwtiinent venu de Caraliaie, de 100 
Thorniats d’un batiment venant d’Aliait (vsjUjL:) » et de 120 Thorniats d’un 
Imtiment , qui arrivait de Barous ’ et appartenait nu roi de Bengale. 

D’a])rîw ces indications répétées on [murrait déduire qu’une monnaie (il’argent) 
nommée Thorniat, prolmblcmcnt d’origine indienne , était alors en cours sur 
la |mrtic septentrionale <le la côte orientale de l’île et (pi’elle était trî;s répandue 
dans l’Asie, puisqu’elle est mentionnée de même dans une lettre arabe du 

I Cf. Dormmfn/4)s para a kUtoria Ptn-tuÿufta. pu* Fr. Joio de Sousa. LiaWtt. 

1790. in*4o. pi^. 127. 

* Ce nom m*étant inconnu, je penee c|u'il faut lire comme chot Ibn Bathuutha, 

cuyJil J chejt MaltrUi (de •Sney, (’krrêt. Jr.^ II p. 557) et Abd'errmuuik (Ab/*r« W Kt/raif* 
des SianascT. XIV. p. 351, ou comme «ur les monnaies, le célèbre port du 

Malabar Calicxmi (KAltko^). 

* Il y aurait peut-être quelque doute ai ce nom doit aentendre de la %'iiie de Barr>e 
aur la côte occidentale de Sumatra, comme l’a penaé ce aavant Portupaia, mais jeauia 
bien certain que l'éditeur Joâo de Souaa a’eat trompé en attribuant à Sumatra lea deux 
lettres écritea à et publiées p. 76 et p. 125. Il me semble hors de doute que ce 
dernier nom indique la rille célèbre du Guterat, écrit d'une manière trèa-rariée 

(Cr. Juynboll, Les. Oeo^. 1. p. IV p, 310; Ibn ajâa, chea Arnold, Ciresi. Àr. p. 
70)^^^ cbe* Kdrisi I. p. 175 sqq., Ayecn Akberi, Il p. 331 , Baroche, Brotaja, 

Baroteb, Baroacb, HuQiya^u ifinoiftav ebez Ptoleméo, Broach, Baroudj etc. chez Ibn 
KhordadUdi As. 1365, I. p. 58. 
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Gouverneur <r0rmu8(j^y*) île l’an 1511, publiée ilana le même ouvrage 
p. 52. Ccpeiulant il semble impossible à dire, ijuelle était cette monnaie 
et à quelle langue le nom peut appartenir. Le savant ciliteur -loào de Bousa 
n’a pu rien en dire (p. 128) et dans l’intéressant Mémoire sur les mon- 
iwies du l’orlugal et de ses colonies par M. Joaquim de Santo Agostiado 
le nom est cité d’après Joâo de Sousa, mais sans aucune explication. Je 
n’ai pu découvrir ce nom dans aucune langue ni daiw aucun auteur. Ni le 
voyageur italien du XVI' siècle Gaspar Balbi, ni Mendez de Pinto, ni 
Joào de Barros, ni Hackluyt, ni PAyeen Akberi, ni aucun des autres 
auteurs, que je connais, en parlent et j’ai bien dû recourir à la conjecture, 
que ce nom est fautif et qu’il a été mal lu. La conjecture qui peut pa- 
raître hasardée , mais qui me semble la plus proliable est celle-ci. Une des 
espèces de monnaies la plus répandue a cette épcxpie par le commerce dans 
l’Asie méridionale est celle que les Portugais nommaient et nomment encore 
Pardào. Je n’ai pu trouver aucune indication sur l’origine de ce nom, mais 
je pense > que c’est le nom jmrtâb* qui a fait naître par corruption 
le nom de pardào et qu’il faudra substituer pour • 

Il est bien étonnant, qu’une |jarlie de Pile de Sumatra, qui a rempli 
longtemps un rôle assez important dans l'histoire des relations commer- 
ciales et religieuses ilc l’Asie mériilionale, n’ait encore été, autant que je 


I Memoria* dê lUiernlura Pwtuyufta ^ puUie. peUx Acad. Real da$ teiettew de Litèoa. Tomo 
1. Lisb. 1702, in-4o. pag. 424. 

s Cf. t'omoignage de Thistorlun persan Abd’-erraz&ak SamarkAndi (t 14S2) et la note 
de M. Et. Quatremèro dans les SafiecM H Extrait» de» Maauêcrit». T. XIV. p. 26^,500. 

> On pourrait supposer que ce nom tire son origine de la figure d'un archer, mai» 
je crois plus simple de l’eipliquer par le Hanecrit pratâpa splendeur de la monnaie, ou 
du roi, qui la fait finipper. 

* C’eet un rapprochement peut-être curieui qu'lbn'Kkordadbeh (240 — 260 H ) en 
nommant aprèa Djabah (Java) le roi de Djosr dit que ches lui ont eour» te» 

dirbema dit» thatkaride» (>ye'dail Cf. Jtntm. A». 1866. I. p. 65, 289. On con- 

naît la conjecture, qui dérive ce mot du grec slo/crr, ne pourrait-on pa» plutôt peneer 
que c'est le même que et qu'il indiquerait ce» monnaie» Indo-Bcythiqueer' Cf p. 48. 
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Mac)u\ explorce par aucun savant europccn. Sans <loiUe ou v trouverait 
bien encore des vestiges d’une civilisation longtemps éteinte et prolutbleinent 
i|uclt|ue}t restes iiu|)ortants pour Diistuire de l'Archipel indien dans l’épix|iie 
encore «i <jbscure du inoyeiuigc. 

Taudis que les rares iiulicatimis des aneicus auteurs cités n'ont pas encore 
été confirmées pur la découverte certaine de monnaies analogues, un hasard 
heureux m'a fait conmiître quelques monuments uumismatiques anciens d’un 
point foii intéressant sur la côte opposée ou occitlentale de Sumatra. De- 
puis hmgtemps l'on connaissait d'après les géographes arabes et|>ersaus, 
ainsi que par la notice de Marco Polo le nom d'une ville assez importante 
«lans le commerce des orientaux, le Funtsour <les Arabes. ' I>es textes 
orientaux ainsi que ceux de. Mara) Polo n'étant pas toujours d'accord dans 
roriliograplu: du nom, les savants <i’Europe, (|ui n avaient jias pu étudier 
les sources indigènes, hésitè-rent toujoui's et dans la manière <lont ce nom 
<loil s’écrire et dans la définition de sa position géographique. Quoique 


• I^e nianhand persan Soleymaii (c. 237 H. 851 de J. C.) e«t, je croie» le premier 
auteur arabe chea tjui on trouve le un domi-aiocle plus tard Abou-Zeyd 

écrit (Cf. Reynaud, Relation des voyagea T. I. p, << et i«wi, T. II, p. 10. Peu 

après Masoudy en parle T. I. p. 338 de l'cdition de Paria 1861, ou l'on trouve eepeii> 
dant la mauvaise le^n Dana l'édition de Caawiut par M. F. Wiistcufeld. \o\. 

11. Dutt. I8i8 on lit encore p. jyAiS. Bakou! avait déjà bien lu daua son 
mAnuacrit de Caawtui (AWice# ri Extrnùé MaHuarr. II. p. 415), lev<m adop* 

tue par M. Gildemeister, {Seripi. Jraô. d* rrbm Indici». Bonnae, 1838 p. 
et 200.). Dans Tédition d Âbuulfeda p. on trouve^^ü. Lea Mas. de Man*o Polu 

donnent Fansur» Fanur, Fanfur, Famfur, Franaur, qui s'expliquent aisément comme 
les variantes arabes par l'écriture. Combien les Malais du détroit de Malaka ont perdu 
le souvenir et 1a connaissance de leur histoire, est prouvé par l'édition des dinur/fn 
Alalay^t {y^ publiée à Singapore» ou dans une tradition remarquable sur la 

propagation de l'Islaiu dans l’ile do Sumatra on trouve p. «r t^jy^ be Dr. 

Leyden, Maiaÿ AmnaU. Lond. 1821, p. 67 a traduit de mémo „the land oF Pasuri,” 
tandis que les bous Mas. ont consené la leçon ^.y^>. 
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Herbert de Joger, Valentijn, Werndley ' eussent déjà mnntré le vrai chemin 
en indiquant la vraie forme du nom et sa position sur quelque partie de 
la côte occidentale non loin d’Atjih, on continuait toujours a chercher sa 
place dans la partie opposée de l'ile et même l’auteur, qui a le plus con- 
tribué à la connaissance de l’histoire et de la géographie de Sumatra, 
W. Marsden, croyant encore devoir pincer Fantsour sur la côte orientale 
ou sur le détruit de Mniska, confondit l’ancien nom avec celui de Campar 
{^vO ' L’hjr-pothèse que les anciens navigateurs passèrent toujours le détroit 
de Malaka, sans toucher à la côte occidentale de l’île, est comme dans 
ce nom, la cause de l>eaucoup d’autres erreurs dans la définition des 
anciens noms géographiques dans les itinéraires. C’est un savant hollandais, 
le Dr. Van der Tuuk, qui, je crois, le premier est parvenu à rersmnaître 
les restes de l’ancien Fantsour dans le lieu nommé aujourd’hui Loulmu 
toua. Le nom même de Fantsour semble avoir son origine dans la langue 
Batak, où — pantjour signifie entre autres un tuyau d’eau ou 
aqueduc, ensuite une place de bains, un port*. L’ancien nom s’est con- 
servé dans les traditions locales et surtout par le souvenir du théologien 
ou philosophe panthéiste Hamzah Fantsouri, dont les écrits ont été en 
grande partie détruits comme hérétiques par les xèlés musulmans *. Pen- 
dant le séjour du Dr. van der Tuuk on «lécouvrit dons cet emplacement 
un certain nombre d’antiquités bientôt disjx'rsées et perdues, ainsi que quel- 
ques pierres de I>ague gravées et plusieurs monnaies. Il réussit d’en acheter 
quelques unes, qu’il eut l’obligeance de me céder et que je crois pouvoir 

* Fr. Vslontijn, 0. en N. Oott-fmiien. Vol. V. 1. p. 21. — G. H Wemdly, .Vo/ojifAr 
fraakhaut, Amit. 1786. p. VII et 354. — La lettre do Herbert de JsRer au eélèbre 
aaturaliite G. E. Rumpbiua datée do Batavia, du 25 Févr. 1689, cbei M. B. Valentini. 
Itatrnm Muteonm, Frankf. a'M. 1704 in fol, 3e Partie, p. 37. 

* Dana non édition de iforro Polo et IPtal. of Suoutlra p. 5 et aprèa lui encore M. M. 
Bûrch et Neumann, dana leur traduction de Marco Polo, Leiprig 1845, p 532. 

* van der Tuuk, Balakiek /FoordmÈoek , p. 375, 327 et p- 228 aoua le mot « — — a% 

* Camp, les auteurs cités et Joarm. Anal. Tome IX, Paris 1832 p. 127. Il serait bien 
k désirer, que Mr. ran der Tuuk publiât ce qu'il a rassemblé sur ce personnage jadis 
si célèbre. 
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considérer comme l’ancienne monnaie de cette partie de Sumatra. Ce sont 
de petites pièces en or et en argent d’un type fort 8im]>le et qui se rap- 
proche de celui des ancieuuea pièces d’argent de Java Cc|>cudaut il y 
a dans le petit nombre de pièces, que j’ai acquis, des variations du même 
type, qui semblent indiquer une origine un j>eu différente, ou plutôt la 
différence d’un grand laps de temps dans l’art de monnayer de la même 
contrée. La plus petite et lu plus belle, ne pesant que 0,26 gr. , a d’un 
côté une immense carrée très régulière , formiie de quatre carreaux en forme 
d’étoile ou de fleur et au revers un caractère sanscrit. Comme la position 
de ce caractère n’est |>as certaine, on [lourrait y voir ta même forme 
que sur une des espèces en argent de Java I^T o*t HT M«: en tour- 
nant la figure le caractère indiquerait fJT P™- Ca première lecture me 
semble la plus prolwble, mais même en admettant lu dernière, comme il 
y a tant de mots sanscrits, qui commencent par cette syllalie, il serait 
trop téméraire de hasarder quelque conjecture sur le mut indiqué ainsi 
par abbréviation. I.e plus simple serait de penser à un nom de monnaie, 
mais je n’en connais aucun qui puisse convenir, ou ce qui ne me semble 
pas aussi probable, d’y voir un nom de la ville ou de la contrée. Malheu- 
reusement le nom sanscrit de Fantaour ne nous est pas encore connu et 
le signe parlant nous reste encore une énigme. Mais ce qu’il semble nous 
dire assex clairement c’est que l’importance de Funtsour est bien plus 
ancienne que les voyages des .\rabcs et Persans flans ces contrées et que la 
civilisation hindoue s’y est fait sentir aussi dans des temps bien réciilés. 
Que cette pièce n’appartient pas à .lava, mais nu paya où elle a été trouvée, 
me semble très vraisemblable par la différence avec la monnaie ancienne 


' La forme fautive se trouve souvent chei Ibn naithsr, «lit. du Dr. J. von 

Sontheimer. Stuttg. iSi'Z. Vol. II. p. 333 suiv. J'si observé que le nom d’une espèce da 
camphre, mentionne par Ishso ibn Amrûn, convient esses bien avec le nom 

en Bstsk — (gsrigis) mais je crois que pour ^jiWl il faut lire 
de Saroiu, la place princip&lc pour le commerce du camphre jusqu'à nos jours. 
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ci’or de Java déjà décrite. Les autres pièces en or trouvées sur le sol de 
l’ancien Fantsour sont du même type, mais un peu plus grandes et 
d’une fabrique Imrbare; le poids varie de 0,73 à 0,88 gr. L’incusc n’offre 
que ))eu de variété dans la forme, mais le caractère du revers, qui semble 
m pà est d’une exécution fort rmie et laisse à peine voir autre chose 
{(u’un petit trait droit avec un point au milieu frappé en entaille. Une 
seule pièce en argent est exactement semblable et pèse 0,16 gr. Ce peu 
de monnaies et quelques pierres gravées de bagues, qui ont une grande 
ressemblance avec quelques pierres anciennes persanes, voilà tout ce qui 
jusqu’à présent nous est jmrvenu d’une ville jadis importante, mais le 
hasard même, qui m’a fuit acquérir ces monuments iiumisniatiques, me 
fait présumer qu’il en existera bien d’autres, soit cachés encore dans 
le aol, soit dispersés, comme on m’assure, dans la {mssession de quelques 
employés du gouvernement hollandais, où ils se perdent le plus souvent 
sans aucun profit pour la science. 

L’indifférence sur tout ce qui se rattache aux études et à la science, 
qui règne si souvent piinni les europtiens aux Indes, l’usage de rassem- 
bler ces objets comme simples curiosités, qui après s’oublient et se per- 
dent, l’ignorance absolue des indigènes sur l’intérêt de ces monuments 
historiques, qui [mur eux n’ont de valeur qu’eu se transformant dans le 
creuset en matière d’ornements, non, à ce que je crois, le manque de 
restes de l’ancienne civilisation dans plusieurs parties de cette île imfKtr- 
tante, voilà les causes principales pourquoi après bien des années de 
recherches, nous ne pouvons rien dire de plus sur les monnaies de l’époqtie 
hindoue de Sumatra. 

Celles qui nous restent à mentionner se rapportent au temps plus 
mo<lerne après l’introduction de l’islam dans cette île, et chose assez sin- 
gulière, tout ce que nous en connaissons jusqu’ici se rattache aux états 
de la pointe septentrionale cl de la côte orientale de Humatru. De la cê)te 
occidentale, des nombreux petits états, qui ont existé, même de l’empire 
de Ménangkabnu , jadis si grand et puissant et dont l’éclat s’étendit bien 
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loin dan« les contrées voisines, nous n'svons pu dcconvrir aucun monu- 
ment numismatique 

Nous commençons avec le royaume d’Atjih (*?■*), qui s’étant successi- 
vement élevé sur les ruines des petits états voisins, qui fleurirent aupara- 
vant et se succédèrent dans le commerce , Daya , Lambri, Pedir, Samoudra, 
Pvrlak Pasei, Aron et autres, commença a étendre son |)ovivoir a l'époque 
C|ue les Portugais pénétrèrent dans e^s mers et qni, ayant soutenu bien 
longtemps une lutte acharnée avec les Portugais et Hollandais et étant 
parvenu a son apogée dans le commencement du XVII« siècle, déclina 
ensuite à son tour et tomba enfin dans un état de dissolution interne ai 
déplorable, qu’une occupation jair le gouvernement hollandais pourrait 
sembler non seulement une nécessité mais un bienfait. Le nom de cet état 
et de sa capitale a été écrit par les peuples de l’Kurope d'après leur 
prononciation d'une manière si différente, que quelques savants semblent 
n’avoir pu le reconnaître: chex les Portugais: Acheni; en fiiitin: Achen, 
Acen; en Italien: Asai; par les Français: Achem, Achen, Achin, Atcheh; 
les Anglais: Ateheen, Acheen, Aclii; les Hollandais: Atehein, Achem, 
Acliim, Achin, Atchin, Aetehyn, Atjin, Atsjien, Atajeh etc. *. L’hialoire 
de cet état ne nous est encore qu’imparfaitenient connue, en partie par les 
historiens {lurtugais et par les narrations des voyageurs français, anglais 
et hollandais surtout dans le XVll' siècle, en partie [Nir les chroniquea 


' D'spW*s la relation du premier Tora^^e connu des Français k Sumatra eu 1529 
^les naturela de La c5te occidentale n'ont de monnaie que celle qui leur est apportée 
d'ailleurs; mais leurs achats et leurs rentes se font au poids d’or." Dans le Journal du 
Vormte Jean Famientier, de Dieppe, qui visita le port d’Andripoivre (Indrapoura), 
on trouve mentionnés les noms /acel (pour tahil) et covpm* (pour erntpan^). Cf. L. Estau- 
celin, Heektrckta aur iaa voyagea et décauvertea dea nariyatemra Aoruiaitda etc. Paris, 1892. 
in-So. p. 2U, 23U, 311. 

* Dan.r le même Chapitre XI, de Oasp. Baibi, J'iayÿio éelt Indie Orienlali. Venetia. 
15tK) on trouve écrit de trois msuicres sans que l’auteur semble s'être aperçu qu'il 
s'agissait du meme pays: „il Kè del Dayi»”, „el Kegno del ZIocib”, „il lié di Jaa't". 
La lettre d ajoutée é plusieurs noms qui comuiencent par une voyelle, est uue erreur 
d’éerituro, née par la particule de, comme Dacbem, Daru, Dsva etc. 
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malaies généralement aèchea et déniiéea d’autre intérêt que celui de la 
chronologie. Jîncore les différentea rédactions des chroniques d'Atjih, que 
nous avons pu comparer, ne sont pas toujours d’accord dans les noms et 
les dates. Noua connaissons celles publiées dans le I Vol. dos Malayan 
Miscellaiiies , Benooolen, 1S20. N'. 111, par M. Ëd. Diilaurier dans le 
Journal Asiatique, 1839. II. p. 47 suiv. , par T. .1. Newtmld, dans le 
Journal of Madras Literature, Vol. 111 et IV, dans le Journal of the 
ludian Archipelago, Vol IV, Singapore, 1850, p. 598, l’extrait donné par 
Marsden, dans sa Chrestomathie Malnie, p. 13 1 et les notices dans son 
History of Sumatra, p. 400 suiv. Mais tous ces moyens laissent encore 
beaucoup à désirer et donnent souvent «le graves difficultés par la corrup- 
tion et la diversité des textes. Nous ne serions même pas venus à bout 
d’expliquer quelques pü-ces, pour lestjuellcs les chroniques malaies aussi 
bien que les auteurs européens ne pouvaient noua donner les lumières néces- 
saires sans le secours d’un manuscrit malai de la So«àélé Asiatique de 
Londres, dont nous devons la œnnaissance à M. van der 'l'unie. Pour les 
temps mo<lernes nous n’avons que les relations pas trop satisfaisantes de 
M.M. Anderson, T. Braddell et Ritter. 

Malgré toutes mes recherches je n’ai pu parvenir qu’a découvrir un 
certain nombre de monnaies de ce royaume, qui longtemps célèbre par son 
pouvoir et son commerce, semble aussi avoir été un «les plus riches dans 
l’Archipel indien en monuments numismatiques. Comme dans la plupart 
des autres jwrties de la numismatique de l’Archi|iel, les monnaies d’Atjih 
ont la difficulté qu’elles ne donnent presque jamais ni le nom de la ville , 
ni la date, que l’exécution du plus grand nombre est très barlsire et que 
par conséquent elles sont difficiles à lire et surtout que les s«‘uls noms et 
titres doivent être déterminés d’après les douni'-es historiques souvent encore 
assez incertaines et contradictoires. Les dates du règne de plusieurs rois 
d’Atjih diffèrent assez notablement dans les chroniques et il n’est pas tou- 
jours possible de déterminer le choix jmr les indications trop fragmen- 
taires des auteurs européens. Rufin les noms et les titres du même prince 
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ne sont pas toujours indiquas intcgralcmcnt dans toutes les chroniques 
malaies et ce n'est qu’à force de recherches et de combinaisons, même 
par quchjue heureux hasard , que nous espérons pouvoir porter quelque 
lumière dans cette partie. 

Depuis nombre d’années je connaissais les monnaies des quatre reines, 
qui s’ctnnt succédées et maintenues dans le pouvoir d’un état si remuant 
et violent, ont le plus attiré l’attention des vovageurs et écrivains euro- 
péens. Ces pièces se ressemblent toutes par rapport au type et s’expliquent 
assez aisément d’après les chroniques malaies. L’examen de la collection 
de Marsden dans le Musée Britannique me ht connaître quelques pièces 
postérieures, mais il restait une grande lacune pour toute l’époque anté- 
rieure. M. Fréd. Sorct, de Genève, eût l’obligeance de me faire cemnaître 
le premier une pièce indéterminée de sa collection avec le revers de jjîal— j) 

(le roi juste.) D’après toute la fabrique j’étais sûr que cette piî-cc devait 
appartenir à l’Archijiel indien, mais je ne ]x>uvnis rien déterminer avec 
certitude. Plus lard je découvris quelques autres pit’cca avec le même revers, 
qui à l’aide des chronicjues malaies me mirent non seulement en état de. 
les attribuer à Atjih, mais aussi d’en fixer l’époque. 

Quoique la plu]mrt des clironitiues malaies fassent remonter la dynastie 
<r.\tjili jusqu’au rammencement du XIIL siècle avec l’arrivée de Djohan 
Schah ‘ à Atjih en 601 (1205 p. C.), ce n’est guère qu’après l’usurpation 
du pouvoir par Sultan Salah-ouddîn environ 1521, qu’ Atjih devint un état 
indéficudant et commença jmr la conquête de Daya et de Pedir d’ac<|uérir 
une importance croissante. Selon Joùo de Barros, les princes de Daya et 

' Un savant Allemand {JUÿ, lÀttrainr. Zntung ^ Halle 1843, Erg. Bl. § 316) a pensé 
que ce nom serait uno faute dans la chronique publiée par M. Dulaiirier et qu'il faudrait 
lire le titre connu persan i'» Djehéu Schah, Seigneur du Monde, mais non 

seulement tous les manuscrits sont d’accord dans ce nom , il est aussi , comme nous verrons , 
asses souvent exprimé sur les monnaies des rois do cette dynastie, qu’on pourrait pour 
cela peut-être nommer Djohauides. Comme ce premier apôtre do l'islamisme devenu 
roi, aclon la trailition, venait des pays situés au-dessus du vent, ce nom semble appar- 
tenir à quelque partie de l’Inde, peut-être la Cambaie ou Guierate- 
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d’Atjih étalent à l’époque de la conquête de Malaka par lea Portugais 
encore les vassaux du roi de Pedir, ses esclaves, à qui celui-ci avait confié 
le gouvernement de ces provinces. Sur la prière du gouverneur d’Atjih le 
roi de Pedir accorda à son fils aîné Rudja Ibrahim le gouvernement, mais 
celui-ci commença bientôt non seulement la guerre contre le gouverneur de 
Daya, mais s’étant emparé de l’artillerie et des munitions de guerre d’un 
vaisseau portugais, il commença ses conquêtes en chassant son ancien 
maître de Pedir, et devint bientôt l’ennemi acharné et redoutable des 
Portugais Un grand nombre d’auteurs portugais parlent de ce Roi, mois 
toujours sous le même nom d’Abrahemo, qui ne sc trouve, autant que 
je sois, dans aucune chronique indigène. Le plus grand nombre des auteurs 
malais, qui n’Iiésitent pas à donner le titre de Sultan à une série de rois 
avant le XVI* siècle, mentionnent à cette éjKMjue le Sultan Salâh-ouddîn, 
le fils du Sultan Ali Moghâyat Schah, qui succéda le 12 Rarljab 917 
(5 Oct. 1511) su Sultan Ali Hi’éyat Schah (»li ^). La durée de 

son règne n’est (laa aussi certaine; les auteurs portugais, autant ((ue je 
sache, n’en disent rien et les chroniques malnies difiêrent d’envii-on dix 
ans; la chronique publiée pur M. Duluuricr lui attribue un rt-gne de Ifi 
ans, trois mois, vingt-huit jours, les autres de 28 ans, trois mois, vingt- 

' Cf. Da A»a Dtcada Tercfira Parte seeunda. Lisboa, 1777, Livr. ITT- Cap. I. p. 243 sqq. 

Ce n'est qu'en partie que le BouBtauou-S'Salatin , différant entièrement des autrea 
chroniques malaies, convient avec rhistorien portugais. D'après cet auteur maJai, „ la 
premier roi d'Âtjih fut Sultan Ali Moghayat Schah qui commença son 

règne un dimanche (?) lo premier du mois Djoucnadi*!>avral de l’an DIS do TMégire 
(8 Sept. Iô07). Ce fut lut qui lo premier adopta l’islamisme et fit observer soigneuse- 
ment les prveeptea du prophète. 11 fut célèbre par sa puissance et subjugua Pedir 
Samadra et plusieurs autres places do moindre imporlanco. Son règne dura 14 ans 

et 7 mois et il mourut dans l'an 028 H. (1521/2). Araut lui ü il n’y eut point de rois 
à Atjih, mais seulement des chefs (^) qui gouvernèrent dans leurs districts et qu'on 
choisit parmi lee anciens du peuple. Le roi suivant, qui régna a Atjih, fut le Sultan Salah- 
ouddln, qui commença son régne un samedi (?) le 15o du mois Kadjab (27 Juin 1522?). 
Après un règne de 17 ans et 11 mois n’étant plus capable de régner U fut déposé par 
•on frère dans l’an 946 H. (1639^40) et mourut ueuf ans plus tard." 
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huit jours. Tons conviennent qu’il fut détrône par son frère, selon l’un 
lundi le 4*, selon l’autre, lundi le 14* jour du mois de Dsoul kadeh; le 
lundi conviendrait avec le 14° du mois cité pour l’an 046 (22 Mars 1540) 
et comme la chronique de M. Dulaurier contient beaucoup d'erreurs fort 
graves, nous croyons que l'autre date est la plus probable. C’est au roi 
Salâh-ouddîn , (|ue je crois |K>uvoir attribuer la plus ancienne monnaie d’Atjih , 
que j’ai pu découvrir jusqu’ici et qui se trouve dans la collection de M. 
Sorct à Genève et dans la mienne. C’est une petite pièce en or comme les 
suivantes, de l’espèce que les Malais nomment mat L’avers porte, 

comme sur les suivantes, simplement JjU!' le Roi juste. On trouve 

ce titre sur les monnaies des derniers Houlagouides, des Djoudjides, ordi- 
nairement joint aux autres titres et noms de prince, rarement sans com- 
plément, et sur quelques monnaies des Sultans Patan de ITIindostan. C’est 
à l’imitation de ces derniers, je crois, et peut-être aussi comme une espèce 
de légitimation de la dynastie nouvelle, que cette formule est exprimée. 
Cependant il faut avouer que ce titre de Roi Juste, commun aux rois 
d’Atjili pendant le XVI* siècle, contraste singulièrement avec le règne 
arbitraire , injuste et cruel du plus grand nombre de ces despotes. Comme 
quelques Sultans Seldjoukides, Patan et autres les rois d’Atjih portent, 
outre une série d’épithètes pompeuses, ordinairement dans les chroniques 

celui de T omire de Dieu dans le monde /dil Jü). 

J’ai cru devoir nommer ce côté de la pièce l’avers, pareeque l’autre 
côté est terminé jmr une formule qui ne permet pas d’ ajouter ce titre, 
qui doit j)récéder le nom du prince. Je lis le revers .xl»- 

Sàleh , le fis d" Ali; que son règne soit durable. Dans l’avant-rlernier mot 
le trait qui unit en haut les deux dernières lettres, pourrait faire penser à 
mais quoique l’omission du nom de Dieu dans cette formule ne soit 
pas rare, l’ellipse du verbe me semble tout à fait impossible. Dans le 
dernier mot les dernières lettres sont liées et l'on pourrait aussi lire /ôjUal-,. 
Le nom du roi offre quelque difficulté: dans les traductions anglaises les 
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fornics Sâlelili-ad-clin, Seleli-aildin , Salleli (xaleeii laissent qiiel(|iic incer- 
titude sur le premier mot.; le texte malni publié par M. Duluurier donne 
^^1 celui du Buusiâuou-s-salâtiu 1 la numnaie rien que 

Daiut les lai^nbs ou titres honoritiijucs composés avec il n’est jms 

rare, sur les monnaies tic l’iiule, que ce mot suit omis; ainsi les monnaies 
du roi de Midwa Ghmth-cd-dm |K>rtent toujours simplement Ghiâtii. ' 
Ainsi le surnom connu ^X-a Salnh oud-din (la Paix de la religion) 

|K>urrait |)(Mit-ètrc omettre son complément, mats quoiqu’on rencontre des 
laçai) de la même forme Ji»?- etc., je ne con- 

tiais [tas d’exemple de la forme ’ Nous ne savons aucun moyen 

de lever cette difficulté, qu’en supjxtsant que le graveur aura confondu 
les lieux mots cl et aura raccourci le titre honoritique. Ces <x)r- 
ruptious de noms et ilc formules arabes ne sotit pas rares dans l’ArchijR'l 
indien, où l’arabe était toujours une langue savante et étrangère. En tout cas, 
il me seiidtle ecrbiiii que cette monnaie apjiartient nu Sultan tinlâh oud-din, 
le seul de ce nom de cette dynastie. On ne trouve rien sur son origine 
dans les clironiqucs malaics, mais notre monnaie nous apprend qu’il fut le 
tils de son prédécesseur Sultan Ali Moghiiyat Scliâh (Bousti'mou-s-sal.jou Ali 
Kiiîynt Suliâh, selon les autres clirouiipics. 

Comme nous avons vu, Saleh oud-din fut déposé par son frère qui 
j)orta le titre île Alii’ oud-din ’ , chez les auteurs portugais corrompu en 
.Alaradin, auquel les chroniques raalaies .si sobres en détails ont la coutume 
d’ajouter le sobriquet de Kahâr On a souvent pris ce mot dans un 


' M. Gsrein de Taiwy, Junn. A*. 1854. 1. p. 4tî8 cite pour et 

pour y^ojl etc. 

’ Le nom de Sâlih, taM (personnai^e) ima rare dan» l’histoire aneienno des 

musulmans, est devenu un des titres particuliers aux reli;;ieux spiritualistes (Journ Ai. 
1851. I. p. 478). 

’ C’est une laute d'impn'ssion , que la traduction de M. Dulaurier p. 01, ligue 4 
rend: „Sultau Sulah-eddin” au lieu d’Alâ’ oud-din, comme porte le texte, p. 61. 

10 
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«•n» mauvais, comme tyran, mais les détail* du Hoiistnnon-a-salâtîn prouvent 
ipi’oii doit plutôt comitrendre ce surnom dans le sens de conquérant , 
domiiialeiir, eomiiie il est aussi appli(|iié à Dieu, te dominateur et vetqçenr. 
Siclon cet auteur nuilai le Sultan Alâ-oud-dîn HiAyat Schàli, fils du Sultan 
Ali Moghnyat Scliâh ^^1 sti JiAe-j eommcina 

son règne un luiaii dans le mutin, le du mois Dzou’lkudali. Il donna 
iitie force légale aux coutumes d’Atjili et envoya dea auiliassadeurs au 
Sultan de Koiim ou île la Tiiripiic ù (snistantinoplc , dans rinteution d'affermir 
la vraie foi la; Sultan de Uoum lui envoya plusieurs artisans habiles 
et surtout ceux ipii excellaient dans la fabrication de la grossi; artillerie, 
l’eudant son règne on fit des canons d’une grandetir extraordinaire et ce 
fut lui qui construisit la citadelle d’Aijih et fit le premier la guerre contre 
les infidèles en attaquant liii-mêiuc Malakn. Il fut juste, sévère et sons 
tous les rupixirls un roi illustre; donc il i-st connu par le nom de feu le 
ixmquéraiit ( j'»» H eut cinq fils: Sultan AlHloullali, Sul- 
tan Ilousein Sultan Moglial , Sultan Yghatdi tangkap 

et Sultan Yghat Abdoul-djalîl vi-su'- Sultan Abiloullali devint roi de 

(ihore ou Aron c’est pourquoi qu’on le nomma Sultan Gliore 

Sultan Militai devint roi de Priàumn et Yghatdi tangkap 

fut tué |)nr son père pareequ’il était plus audacieux que ses frèrt», per- 
sonne dans ce temjw n’os.ant s’opposer à lui. Sultan llou.scin et Yghat 
.Vlsloul-iljnlil restèrent ches leur père, dont le règne fut de 2S ans et 1) 
mois. Il mourut l’an S)75 de l’Ilégire (1507/S) et fut succédé par son fils 
Sultan Ilousein, qui prit le titre de Sultan Ali Rinyat Scliâh *1^ 
et commença sou règne ilimam-hc le premier du mois Safnr. l^i; premier 
.Safar de l’an !)75 fut un .leudi (7 Août 1507), mais tomba en U7 t sur un 

• M- von Hammt’r, Ot*scÂ. t/r* /tetcÂ^s. III' Bfl. Pevtli, I82ft. p. 402, fait 

<1« ctttW ambassade une dép«Vbo de la légation de Venise du 12 Juin 

1562: „(4iunto dell' Indio Ambaasadore del Ko d'Assi dunianda artigleria j>or difendersi 
dai Portogeai*', mais il semble n’avoir pu deviner qui était ce roi „d'Assi.” 
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Uinifliidu! (18 Août 150<i), et en S)7fi sur un Lundi (2(5 Juillet 1508). Ia's 
chroniques dans les Mal. .Mis<’. et le Journ. of the liid. Arch. donnent à peu im-s 
lu même date: Dimanche, le 15' de Xafar de l’an 973 (le 21 Août 1507 
fut un Jeudi) et ainsi sans rindicatioii du jour celle de Ncwhold. Celle tle 
■M. Didnurier nomme aussi un Dimuneiie, le 15' de Safar, mais de l’an 
901 (le 18 Dec. 1550, qui fut un Vendredi). Nous ii’avoua [mw les moyens 
«l’aju.stcr ee différent, mais il nous semble le )>lus prolaible non seulement 
|Hir le nombre et la valeur des manuscrits malais, mais aussi |iar la dab' 
citée de la dépêche italienne, de rapjmrter sa mort à l’an 973. 

La pièce trè.s bien conservée de ce prince, ejue je |K)a.sisle , est exacte- 
ment semblable à la précé<lente. L’envers a la même formule Jjbêt yj'JaLJI 
et le revers jKirte sj'JaL. ^ !U. Alâ’ oiid-din fils d’Ali, que son 

rèjçne. soit pndong»;! lui lettre j devant le second mot est très distincte sur 
la pièce et il faut donc croire que le graveur l’ait mal exprimée au lieu 
d’un hainza, ou plutôt qu’il a voulu indiquer lu prononciation <lc la voyelle 
internusliairc du mot Alii’oud-din. 

Nous ne connaissons [ws encore de monuments monétaires de son 
successeur Iloinsein Scliâh, ni «les règnes éphémères du jeune Sultan 
(jj-< jjj'itL,) , du Kadja de l’riaman, qui prit le titre de Radja Sri Alatu ', 
de Zcin-oul-nbidîn > ou Djenîl J"?- , ni du rt'gne de Man- 

w)ur Schah, ai formidable |»our les Portugais de .Malaka, ni <lu Sultan 
Houyong ^y» bi'JoL. , mais j’ai pu acquérir une pièce, qui se trouve uus.si 
dans la collection de M. Soret , ipii tloit up|sirtenir au successeur du der- 
nier prince. C’est encore le même ty[x‘, avec le même envers, mais l’écri- 
ture <lu revers n’étant pas très distincte m’a longtemps fuit hésiter. Je crois 

' Ainsi d»U8 un de» Ma», du Uuuatânou-8 »»l. : r'j- 

Il a quelque confusion dans ce iium cbes U*s autours. Le texte msisi de M. Dulau* 
rier donne p, 51 — L , mais il traduit le rstlju de Priamam. I)p nit^me la traduction 

des chroniques dai.s Mai. Mi^r.^ tians le Jfturnnl of the India» .4rckip. et celle de 
Newbold portent Su)t»n lüamauj mais Maredeu écrit encore Haja Ptrnutn îiliah. 
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|x>urtunl avec sûreté pouvoir lire la légende ainsi: ci'-v* 

Alii-oiid-dîn fila de Finnnn Schah. Mais qui a été ce roi «l’Atjih? Dans la 
eliruiii(|iie nmlaie publiée |>ar M. Dulaurier on trouve un Aln’cddin Riayal 
.'xdmli, tpii est nommé petit-fh du Sultan Firman Schah et qui régna de 
ir>S8 à lOOfi. De même chez Mara<leii, p. 433, taiulia que la chronique 
<lans les Malaynn Miseellanies «lit qu’il fut le fils du Sultan Bouyong et 
qu'il régna de Ü9C — 1011 (1587 — 1602). D’après la chronique malaie de 
Newliold ce fut le général Moratiza, qui ayant tué le roi Mansour Schah , 
la reine et plu.sicurs nobles, se constitua gouverneur du jeune prince (Sultan 
Uouyong), is.su <lu mariage <le la fille unique ilc Mansour Schah avec 
le roi de ÜJohor. Après trois ans l’ambition |Mmssa le gouverneur de tuer 
aussi le jeune prince et tie s’emjMircr du trône sous le titre de Sulthan 
Ala-c<ldin Riayat Schah (900 — 1011). Isi chronniue traduite dans le .lournal 
of the Iiidian Archi|)elago 1. c. p. 599 dit: que le Sultan Uouyong étant 
mort le 17« <lu mois Dzmd-kaduh 990 (80ct. 15S8),il fut suceétié par Firman 
Schah (!), le fils de notre ancien roi, avec le titre de Sultan Ala-tsalin 
Rayait Schah. C’est eitcore le manuscrit du lloustiinou-s-sahkîn , qui, je crois, 
éclaircit ces traditions dificreiites et nomme ce prince, toiit-à-fait confor- 
mément à notre monnaie: ^^1 ajU. Alâ’oml-dîn 

Riâyat Schâh , fils du Sultan Firman Schah. Le liazard nous a fait dérou- 
vrir une confirmation des plus ccrtaiue.s, puiwpi’clle est du teiups même 
de ce prince. 11 y a plusieurs années, que [Mir l’obligeance «le Al. J. K. .1. 
de .longe j’eus l’occasion d’examiner aux archives du wjyaume une letire 
liiplomatiquc, ilatéc du 11 Décembre de l’an 1000 et envoyée par le prince 
.Maurice «le Nassau avec la flotte de 1a Zélamlc au roi d’Aijih. Les «‘iivoyés 
arrivèrent à Atjih en Août 1601, le Sultan fit mettre son sceau sur la 
lettre et la renvoya avec des umba.s.sailcurs , qui arrivèrent en Juillet 1002 
«lan.s les Pays- Ras. Cette pièce ayant longtemps été ignorée, le sceau est 
encore très distinct |)our la légende principale ' , qui |)orte tout comme 

' C’est bieu à tort, i|ue M. W»p dans son ouvrage; Hrt OeatHltciap ro» dru S«Mi» 
ram .iriiit. Bott. 1862. 8". psg. 86, s'tnt fâché >|Ue les ursbissiits en Hullaiidr 


Digitized by Google 



77 


notre moniinic »'-i : le Sultan Alâ’uuiliiiii lils «le 

Firiiiân Scliali. Je pense donc (pi 'il ne reste pins aucun doute sur In dt•l<■r• 
minution de cette pièce. 

Pur rapport a ce qui précède il y a enc«>rc deux points, que nou.s n'avons 
pu éclaircir, «l'abord qui était ce Firiimn Scliâh, «lont Alâ-onddîn était le 
lils, ensuite pour(|uoi lu pièc<^ dipl«>inati<pie a été rapportée en Hollamie par 
les uinlmssmleurs d'Atjili. M. de Jouge pense, que lu lettre a reçu le sceau 
«lu roi d'Aijih eonuue preuve, que les envo^'és avaient rempli leur nmiulat ‘, 
mais je doute que la «liploniatic «le l'Inde, aussi (jeu que celle «le l'Europe, 
«sainuisse un tel usage. 

Peu «le mois auparavant, en Novembre lUOO, le roi d’Atjili, sans 
«loutc «Inns «les «lis|K)sitions }X)litii|ues bien «lifférentes, avait refusé «l'ne- 
«epter une lettre «lu prince Maurice, offerte par le vice-amiral Paul van 
Caenlen, à ce qu’on dit, sur l’instigation d'un moine portugui-s, qui fit 
iToire au roi que le parchemin était fait de peau de truie Ce)icn«lant 
la lettre renvoyée et scellée jwr le r«)i d’Atjili est aussi écrite sur {lareliemin. 

C’est sous ce roi «pte les premiers vais.seau.x hollandais visitèrent Atjili 
et que nous trouvons inditpiés qiiehpies «télails sur le système uuinélaire 
«le cet état. Le pilote anglais, John Davis, qui se trouvait comme cspi«m 
anglais sur les vaisseaux hollandais, le Lion et In Lionne «le la /élaiale , 
«|iii vinrent à Aijih en Juin 159U, dit «Imis s<jn rapport au «mmte «l’Essex: 
«|ue les habitants d’Atjih „ont «lifti^rents noms «le valeurs, eoinmc Cashts, Mas , 
Coupan, Par«lan, Tayell; j’ai vu seulement «leux espt-ces «le monnuic , l’une 
«r«)r, l’autre de plomb; celle «l’or est «le la grnmletir d'un penny , elle est 
aussi commune que les s«)u8 en Angleterre et est np|>elée Af/m, l’autre est 

n'ont pM pu ou touIq donner l'explication de son mauvais dessin de ce sceau. L'ori* 
;;iii*) môme n'est plus distinct dans une partie de la lc^ende marginale, <]ui ne semble 
cuuteuir que des formules votivos ordinaires, mais il paraît bien peu raisonnabie d’exiger 
l'explication du sceau d'un roi musulman peu connu d'après une copie mal faîte. 

t Df opkûmut rsN kel Sedrrtandtck gezoÿ in Oozt’Mu Dl. ’sGravenh. 1804. 8^. pog. 
255. A peu près de môme M. Wap, I. 1 pag. 17- 

I Cf. M. de Jonge, I. c. psg. 251. — Hr^in en iter O, /. C. Rets tnn ï*. Hotk 

en P. vcH C^deu, p. 2 sqq. Vaientyo I. c. p. 2ti, 27. 
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comme un petit jeton de plomb, comme ceux dont sc servent les mar- 
chants «le vin à Ixmdres, nommée Caxaa. Seixe cents cashes font un mas; 
«(iiatre cents font un Cowpan. ” ' Parmi ces noms il faut distinguer ceux 
ipii imiiquent les monmiies du [lays et les étrangères, ceux q\ii expriment 
une valeur de compte et les espèces monnayéea. Le pardan est sans doute 
une moniwie étrangère, primitivement de l’Inde, peut-être la même qui 
|K»rte en Persan le nom «le > et qui , imitée par les Portugais dans 
le XVIc siècle et répandue sous le nom de Pardaô «lans toutes les contrées 
«le l’Asie méridionale, «st évaluée pur Joâo de Jlarnw (Asia, I. 2. p. 08) 
à 301) reae». Le pardaô étant évalué a un «piart du tahil, exprime «lonc la 
même valeur, qui, dans les ouvrages malais t«at «>r«linairement indi«|ué jair 
le nom de palia »'j ou »j'j pâoiih, cuisse ou «piart «l’homme ou «l’animal, 
comme noukou (•^*~) un pied ou quart d’animal, jamr un «piart «le nhil. 
De même en Butak hae, cuisse, est aussi la aeixième [airtie «lu poi«ls 
d’or lait. IjB tahil ou est un «les noms les plus n'pandiis 

«lepuis le XVI« siècle jus«pi’à nos jours en Chine, dans les contrées 
«le rinilo-Chine et dans l’Archipel iiulien, mais toujours, à œ que 
je crois, comme valeur «le compte nu cxiinme ]N>i«ls, non comme valeur 
monnayée. ’ Qiiohpie lu langue et les formes «le transition ne s«>ient pas 

' Comme ce posiui<;>' a ôti traduit peu oiactement, il sera utile do citer le pasxaïc 
«te roriainal «lana IV^ition aaiier. rare do ; Purchaa his Pilgrimea. The First Part. Lond. 
10^5. F. Third beok. p. 123; „Thoy bave dirers tcrmisi of payment, as Gulcs, Ma», 
f'iiirpaa^ Pardan, Tayrll; I only aaw two piccos of coins, tbo one of Gold, the other of 
Lead, that guld is of the hignsasc of a penny, it is as common as pen«-e in Fngland 
and is uam«;d .Va», the other is like a little Icjwlen Toksn: sueh ns the Vintners of 
London use, ealled t'axas. A thousand sixe hundred Caries make une .Ma». Fouro hundred 
t'ashea make a Cosrpau.'* 

* M. Uulaurier dit dans une note au Code Maritime de Malacca (Collection de lois mari- 
time», par J. M. Pardessus, Tome Vie Paris, 1R45, in-4o.) p. 391: „Iee tahel est une 
pièce d’or qui vaut environ 7 francs 0 «s^ntimes de notre monnaie ; sa valeur, du reste , 
varie suivmit les loralitcs, dans l'Archipel d'Asie. Il y en a où l'on se sert de ce terme 
pour exprimer la valeur de 2 piastres.” Cf. p. 426. Je croie qu'il y a ici plusieurs erreurs : Je 
n'ai jamais trouve dans l'Archipel indien aucune trace d'une pièce d'or, nommée tahel; quoi- 
que le poi<ls du tahel ou tahil diffère un peu, il est compté ordinairement à 16 mas et a 
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oncore certaines, il nie semble (wiirtant très prolmble, <|ue ce nom, 
eoimne «l’autres est tiré du Sanscrit et une corruption de tola ou lotnka 
«pli indique un certain poids, de la racine toul pe^er. La relation du 
tola avec ses |>nrties est iliflerente dans les contrées de l’Inde, mais selon 
Colcbiookc (Asiat. Res. V. p. 93), les anciens co«les de l’imle donnent d«-jà 
|smr le |«>ids d’or la «livision du tolaka m\ Iti qui est la même que 

la relation du taliil ou mas à Atjili et dans d’autres contrt'es de l’Archipel 
indien. Les plus anciennes relations d’.\tjih iniliquent le tnliil a 10 mas et 
le mas était une d«a« deu.v espèces de monnaies, «pie Davis vit à .\tjih. 
Ce nom man ou ünuu (sT*') signifie maintenant dans l’.\rcliipel indien non 
seulement une certaine inonnaie d’or, un certain jaiidsil’or, mais aussi l’or 
même. Lu dernière signification, «pii est nmintennnt la plus «ommune , me 
semble dérivi'e de la première et ce mot aussi doit tirer son origine du 
Sanscrit nuincha. Je pense donc qu’une petite monnaie d’or de ce nom 
a été ré[)an«lue de l’Inde «lans l’Archipel et y a fait imiter non seule- 
ment le poids et lu inouimie, mais a aussi fait naître l’usage du nom de 
l’espèce [mur «;elui de la matière «l’or. Chez les llimious où le rati , rakti 
ou niktikâ, ' (dans r.‘Vrchi|tel Inilien mi/a le (siis rouge avei’ une 

tâche noire de l’Alirus precatorius , servait a déterminer le poiils ordinaire 
minime, un comptait pour l’argent â rati |Hmr un inascha, pour l’or 
5 rati pour un mûscha (Cf. Colebrookc I. e. p. 93). D’apiè» les 
ri*cherches savantes de .M. Edw. Thomas sur les anciens poids de l’Iiale 
on pourrait évaluer jmiir le» temps anciens un rati à 1,7» grains of 

■tune une valeur k peu pn'-s le double de oe «ju'inilique M Dulsurier. Souvent le tahil d'or 
i-st compté au poids de deux piastres. Ce n'est, sulnut que je sache, qu’en Cochin- 
chine qu'on a commencé depuis la fin du siècle passé à mettre en cours des 
fTarÿent^ dont le poids indique le tahil. 

• Ce nom, comme tant d’autres noms de poids ot de monnaies est tiré du rcanc 
véRÔlal , *ït dé’signe proprement une espime de ftîve (phascolus radiatus et doliebos piltnus). 
et ensuite un poids, estimé difi'crcmment à S, B ou 10 rakti's ou pois de l'abrus precatorius. 

* On ancient Indisii Weighta, dans le Jour». Àt. Soc. of Bcngal. Cale. IHtît. p. 2.11. 
IBttS. p. 14 et NiMtûmoiir Cinmieic. Vol. IV. London, 1804. p. 132. 
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Troy W. ou 0,113399 gminmcB, ce qui dmiuerait pour le mésclm d'or 
0,50699 grammes, uii peu moins que le poids ordinaire des mas d’Aijili ; 
maintenant le mâscha est compté à 0,97184 gniinmes Noua avons 
trouvé peu d’indications anciennes sur la moimaie nommée mas, qui 
plus ton! indiqua dans plusieurs parties de rArrhi])el une monnaie d’or de 
valeur différente. .Mendez Pinto mentionne {>endant son séjour en Chine 
„lium maz, que vaù cinquante reis ”( PeregriiuH'ào T, 1. Liab. 1829. p. 362), 
ce que le traducteur français Bernard Figuier a renilu (p. 318) |»ar „un 
ma/, d’argent, qui vaut six sols et un liard de nostre monnoye", mais je 
doute fort qu’il s’agisse ici en Chine d’une pièce il’argent et penserais 
plutôt à une valeur, beaucoup plus petite que le mus d’or et évaluée pro- 
bablement d’après le punis du mâscha eu argent. Ailleurs, pendant sa cap- 
tivité à Siak, sur la cote orientale de Sumatra, il meontc qu’il fut racheté 
[Kiur sept nmzes d’or, (|iii font en monnaie portugaise mille quatre cent 
reis, un demi crusado le mas (1. c. p. 91), ce que Figuier a expliqué 
„scpt nittzes d’or, qui valent environ huit livres quinze sols de nostre mon- 
noye." Ainsi le mas d’or aurait la valeur il’environ 25 sous de France , ce 
qui répond as.sez exactement à la valeur indiquée ailleurs, lorsqu'on trouve 
le mas d’Atjih évalué à un sixième ilu réal de huit ou plus ou à un quart 
du risdale hollandais, ou à un shilling anglais *. M. Joaquim de Santo 
Agostinho évalue le mas de la Chine à 10 coudris (un ]K>ida) ou 40 reis, 
des Indes à 50 reis, de Muluka à ILarins ’. Du reste, comme les poids du 
même nom variaient lieaucoiip dans les différentes contrées de l’Archipel 

* Cf. Prinsüp, J’Maÿn OH Ind. Anl. ed. by E. Thomiu, Il Vol. 2. p. 10, 20, 97. 

En Sept. 1001 on comptait 6 i iiaa d'Atjih dans un réal du huit, 10 mas dans uu 

tahil, égal i une livre di> groa (pond Vloainach)? ce qui «emblo avoir «té le cour» 
ordinaire. Cf. rayage de Jaeyaee Heemekerk^ danai Begi» m Voorig, der O. /. C. Vol. 1. * 
p. 27. Quelquefois le cour» montait k 5 mas le réal de huit. Cf. Voyage de Pierre 
Both^ ibid. p. 7, ou bien selon Uoutman il variait de 1) , 5 ou 5| mas le réal. 

* Memoriae de liiteraiara Portuguesa. T. I. Lisb. 1792. in-4t" p. 413 sq. 

b’ Anglais G-lanius, Nete Voyage ta tke Ea*i Indiee- Isind. 16S2. 12®. p. 161, parle d'une 
monnaie do 8iam, nommée Jifaeen, de la valeur d’environ une couronne d'Angleterre. 
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Iiulieu, uüus Irouveruns ici les mas ilifTériuit eu |X)iils et valeur. Le quart 
(lu iua«, selon Davis, portait à Atjih le nom de koupang ce qui me 
semble encore indiquer non une monnaie, mais une valeur de compte. 
L’origine de ce mot ne m’est pas encore très claire et je crois qu’il y a 
(jiiebiue confusion dans l’e.xplieation de cc nom j»ar le Dictionnaire Malai de 
Mursden. On y lit pag. 4oi: „nom d’un coquillage, moule; monnaie du 
Japon qui a cours dans (piebpies pays malais.” De là semble tirée la 
note de M. Dulaurier, p. 444 des Lois Maritimes: „Le koiqiang e.st un 
coquillage qui sert de monnaie au Japon, et qui a cours dans les pays 
malais: c’est une des divisions du mas.” Marsden a probablement voulu 
dire ou bien il devrait dire que le mot koupang avait dcii.x significations: 
1”. le nom d’un c(X|uillnge; 2". le nom d’une monnaie. D’apnoi les exemples 
qu’il cite, il aurait dû ajouter celui de poids et de valeur monélairc. 
Mais la seconde signification indique simplement la pièce ovale d’or japo- 
naise, nommée koban ou kohang iselou d’autres koupang signifie aussi un 
quart d’un certain poids, d’une certaine mesure ou valeur. Je n’ai pu découvrir 
quelle espèce de coquillage ce nom peut indiquer: „une moule, mytulus,” 
comme dit Marsden, me semble peu probable Je penserais plutôt à 
une co(piille, qui depuis les temps les plus reculés a joué un rôle a-sscr. 
remarquable parmi les moyens et valeurs d’échange dans une grande partie 
du monde, le cauri (cypraea moncta) chez les Arabes mudha ou 
en Egypte wada Kmjdoyée déjà dans l’Inde anticpie comme valeur 

monétaire sous le nom de kaparda ou kapardaka , elle a non seulement été 


* Cf. H. N. Tsn der Tuuk: Bat. AW. WaordnJmak^ Amat. 1861, soua p. 09. 

ür. J. Pÿnsppel, Mal. \fderd. H'oordmb. Âmst. 1863- p. 187. 

* Dsub Is Sëdjdrah Maldÿou (édition de 8ingapore, p. »* **) se trouve parmi les coquil- 

lii;es. que les dames de la (S>ur a’amusent à ramasser sur le rivaqe, aussi mentionné 
le koupanft et dans la dernière liste de la faune de la même contrée on trouve 

bien le nom du koupoag. mais sans aucune explication. Cf. Tijdtckr. coor lad. laaU. Inod- 
rs colkcHkaadc . Il DI. Batavia, 18fi4. p. 480. 

II 
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trouvée dans les sthoupa’s ou anciens monuments de l’Inde ' , mais la valeur 
de ces cmjuillages est aussi déterminée chez les anciens auteurs hindous 
d’après le |xiids d’argent > ; ainsi 20 kaparda font 1 kâkinî = | pana. Dans 
une partie de l’Indc l’usage de compter par quatre cauri» s’exprimait par 
le mot ÿOH^a (/wittos?) ou gandaka, mâchoire, joue, pustule, tumeur, 
qui de là indique aiissi un système quaternaire. Peut-être la forme remar- 
qiialile de ce cuijuillage, (|ui a fait naître souvent des noms peu décents, 
y a fait voir sur la partie convexe une joue, sur la partie inférieure 
une fiartie de la mâchoire, ou bien quatre pièces ensemble indiqueraient 
les quatre parties <les mâchoires. Ce nom est passé eu itlalai sous la fonne 
de ksndâka, k£ndaga ou g^dâga, qui signifie cauris. C’est 

d’après une perception analogue qu’on doit, à ce que je pense, expliquer 
la relation des signifîcations dans le mot javanais nJ ou wang, ouwang, 

mâchoire, monnaie, espèce, et je crois qu’on n’a pas besoin de chercher 
l’explication de ce mot dans le Japonais, mais qu’on le trouve simplement 
dans la signification primitive de caurie, auquel se rattache probablement 
aussi le mot koupang, qui dans le Kawi signifie qiuitre cent, et peut-être 
l’nncieu iwm javanais kipèng (Malais de Ménangkaliau , Balak hèpeug) 
Dans l’usage des Malais koupang est devenu l’imlication d’un quart, ordi- 
nairement un quart de mas, et aiimi la formule dans les lois malaies 
pourra s’expli(iuer un quart de mas en pitis ou petite monnaie 
de plomb Dana les langues Tagale et Bisaya koupang est ilevenu le 
nom d’un très pedit ]x>ids d’or. Le ilernier nom cité |>ar Davis, le mot 
cfflx/î, est un des plus ré|>undua dans les derniers siècles tant en Asie, 

» Cf. J. PrinB«p, on Indhn /inliq. Vol. I. p. 90. 

> Colebrooke, dam .4t. Rf't. V. p 95 iq. 

* Je ne crois pas que Texeinplo de quatre koupaoq pétia, chez Dulaurîer I c. p. 417 
est contraire à notre explicatiou, parccque la division du tahi) et du mas didere selon 
les temps et lieux, et que m<>me à Atjih on meutionno le koupaug comme un sixième 
du mas. Cf. Maredeu, Dkt. i. v. koupang. 
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qu’en Angleterre et indique clicz Davis comme chez <rautre8 auteurs euro- 
p<-«-ns la petite monnaie d'échange à Atjih, de plomb, ou plutôt de plomb 
mêlé d’étain. C’eat uniquement [«r les Européens que ce mot, dont l’ori- 
gine n’est pas très certaine, s’est répandu par les transactions commerciales 
<lans différentes contrées de l’Asie, mais je crois qii’il n’a été a<lopté par 
aucune des langues de l’Archipel indien. Les auteurs portugais nomment 
i-ette monnaie caxa, dont se sont formes les noms européens; en Hollandais 
caixs, cassies, kaa, kasje; en Français: cache; en Anglais; cash. Orxlinaircment 
on pense devoir le dériver soit directement du Sanskrit kar»ha (un poids 
de Id niâsha ou 80 raktikâ’s, (|ui par le poids ordinaire des monnaies de 
cuivre , serait devenu le nom général de monnaies en cuivre en général , 
soit de la forme tamoule de ce mot kànu. Mais outre la <lifférence de 
forme avec le mot caxa, il faut aussi observer que ce mot, qui ne se trouve 
dans aucune des plus anciennes listes de monnaies de Goa et (Jochiu fut 
primitivement appliqué [>ar les Portugais à la petite monnaie d’échange 
de la Chine et de l’Archipel Indien, ce qui rend la dérivation citée 
douteuse. Peut-être faut-il penser à kakaha, ou kakahyâ , qui dans la 
signitiention de ceinture, de boni, pourrait s'appliquer aux monnaies 
chinoises, ou bien exprimant le poids du raktikà indiquerait une valeur 
minime. Une exjdication par Kattgaa, laiton, cuivre jaune, me semble 
moins proliable, puisque ce mot reçu dans plusieurs langues de l’Archipel est 
iléjù devenu un nom de monnaie, mentionnée |)ar Giwpar de Balbi en 
Pégii en 1580; „ganza, ch’è una moncta fatta di rame e di staguo. ” 
Cf. V'iuggio dell* Indic orientali, di Gas|)aro üalbi, Vcnetia, 1590. 12''. 
pag. 104''». 

Le célèbre voyageur hollandais, Frédéric de Houtinan, qui à la même 
é|K)que que Davis utilisa si bien sa dure captivité à .Atjih et a qui l’on 
doit le premier ilictionnaire des langues malaic et malgache, t|ui ait été 
publié, ainsi que les premières observations <les étoiles fixes faites en 
1509 — IfiOO à Sumatra, donne en passant quelques renseignements sur les 
monnaies d’Atjih, qui dans un point diffèrent des notices de Davis. Il 
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ilit qu’un ..Tayeel” fait Ifi ..maes”, un „mae» a 4 coupang, un inaeR” 

fait 4500 ..kaaseii” tandia que Davis compte 1000 ensiles sur le niaa. 

Quoique la relation de valeur fut toujours assez variable entre la petite 
monnaie <récliangc et les espèces d’or ou d’argent, la différence est ici 
trop grande et on devra admettre une erreur chez Houtman et au lien 
de quatre mille cinq cent il faudra lire un mille cinq cent, ou bien pour 
un mas il faudra mettre un réal de huit. 

Nous ne connaissons pas encore de monnaie , qui appartienne au règne 

du Sultan Ali Moghâyat Schah (lOll — 1015 H.) jle >, ni de 

son successeur, le célèbre Iskander Monda Jj* jjàL-l (1015 — 1048 H.), 
mais je crois devoir attribuer au roi suivant une pièce, qui m'a tenu 
longtemps en sus|M'ns. L’exemplaire que je possède est très bien conservé 
et distinct et pèse I),fi0 gr. A l’envers on lit comme sur les précédentes: 
le Sultan .luste, et c’est celte légende, ainsi que la cxmformité de ty|)e, 
fabrique et poids, qui m’ont obligé d’attribuer cette pièce à Aijih. Le revers 
[Kirte -iv»-' ’L Aid oud-dîn fils d’Ahmed. Auparavant je pensais 

au premier roi de Djolior avec le nom d’Alâ’-ou<l-dîn , qui selon Valeiityn fut 
le successeur d’Alimcd , mais c’est encore le manuscrit du Boustéuiou-s-salHlin 
qui m’a fuit retrouver ce roi. L’auteur dit, qii’lskander Monda étant mort, 
en 1046 H. après un règne de 07 ans 7 mois et 04 jours, sou successeur, 
Sultan Moghul monta au trône un Sameili, le 20° du mois Radjub (27 
Déc. 16.36) avec les titres: »— 1 

J» Jls Padoukn 8ri Sultan Iskander 

le sfwond Alâ’oud-din .Moghâyat Schith Djohan berdaulat , l’ombre de Dieu 
dans le monde, fils du Sultan Ahmed Schâli. C’est, je crois, la seule indi- 
cation connue de ce roi comme fila du Sultan Ahmed Schah, (jui sert à 

• Cf. Touvra^e devunu fart rare: fudt» Woord-hoêcky Ind* Malrytche fndt Mndn- 

ga^kartche Tnien — door Frederick de lloutniao van Uouda. l’Amaterdam, 1603. in-lo. 
obloni^. po^. 27. 

* La chronique dans le Journnl 0 / tkt /mdùtm dfrkip. a toujours par erreur dans les 
deux lettres semblables: 
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tixer l’attribufion «le cette monnaie. Lea autres chroniques disent simple- 
ment «pie Sultan Mughiil ou Muughi ayant marié la fille il’Iskaniler 
Monda, lui succéda sous le titre de Sultan Alû-oud-din Schah. D’apn's 
le nu'tme auteur son n'gne fut de 4 ans, 3 mois et 6 jours et il niou- 
riil un lumii le 6 du mois Dsou’l-kadah de l’an 1050 (Dimanche, le 17 
Février 1641) 

C’est sous le règne de ces deux souverains que le royaume d’Aljih 
attint l’ap<^ée de sa splendeur, «pie son commerce et ses conquêtes prirent 
le plus d’extension et que par là s’augmentèrent les richesses et la puissance 
«le cet état. Malheureusement ce fut aussi l’épcxpie oii «le célèbres doc- 
teurs musulmans visitant Atjih y hrent naître non seulement l’élude de In 
théologie, mais surtout cxciti-rent le fanatisme de l’islam, qui sembla quehpie 
temps la gloire, mais devint bientôt le malheur et la ruine de ce royaume 
|Hirmi les états malais. C’est surtout le 8ultan Iskander Muuda, dont le long 
rigne fut signalé par des guerres nombreuses et beaucoup de victoires. 
Kn 1613 il fit la guerre contre le royaume de Djohor , en 1018 contre Fahaiig, 
eu 1010 il conquit les états de Kfdah et Perak dans la presqu’île malnie, 
en 1021 il soumit Padang, Singkel et autres parties de la côte «Kciden- 
tale de Sumatra. Pendant cette époque Atjih fut visité par un grand nombre 
de vaisseaux de différents états européens, qui tachèrent de former des 
relations commerciales avec l’état malai le plus puissant de ce temps. Cn 
«Peux, le célèbre voyageur français Augustin de Peaulieii, dont 'rhcveiiol 

I Dans l'ouvraae «le M.M. Netscher et Tsn «1er Chijs on trouve au Xe IHf une 
pièce, qui «l’sprèa la gravure semble «leroir être attribuée au uiéuie roi. On lit à l’envers; 
tJii eu'uU 'le et au revers suit ^1 Sri Sultan Alà' 

mid-èln Moghàyat SchHh fila «lu Sultan Ahme«l Schah. Malheureusement, comme noua 
verrona au Na. 186 do l'ouvrage de M M, Netacher et van der (’hija, les gravures août 
aussi peu exactes que les descriptiona, et noua ne aommea pas tn'-s aura ici. D'après li's 
liâtes des rois d'Atjih, il y a eu deux Sultans Alâ' oud-din file d'.’Vhmed, et un seul, le 
notre, qui portait le auriiom d'Ali' oud «Un Mug'liàyat Schàh. C'epentisut il est singulier, 
«jue te print-e ait changé l’ancien type, du sorte qu'il «lificre des pièces précédentes, 
sans SC continuer dans les suivantes. 
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nous a prcservi! le journal précieux ' , est surtout remar(|ual)le par les 
ilétails et les oliservnliona intéressantes, qu’il nous donne de son séjour à 
Atjih en 1621. Il [Mirle aussi de la monnaie courante „des petites pièces 
d’or, qu’ils appellent nui», de dix sols la pièee” (p. 55) et se plaint sou- 
vent des moyens d’écliange a Atjili , tpii entravaient beaucoup le com- 
merce. „Lbi tael d’ordinaire, dit-il p. 57, estoit 4 reallea, mais depuis que 
nous sommes arrivez icy, l’or a remonté et les realles liaissi-; tellement 
(]u’en un tael il y a 16 mas, qui est une petite moauoye d’or, et pour 
4 realles on avoit les dit.s seize mas, qui est quatre mas pour reaile, et a 
présent qui veut cliau(;er des realles en or on n’en a que 14 et encore 
n’est recouvrable, qui est une très-grande perte; l’occasion de cela est que 
le Uoy a tout entre ses mains, et <|u’il fait courir une petite monnoye 
de plomb parmy le peuple qui s’en deffait toujours à quel(|iie prix ipie 
ce soit pour avoir île l’or; néantmoins les rigoureuses punitions que le 
Koy fait exécuter envers ceux qui l’exposent à moins de son ordonnance, 
et que dans le pays les realles n’ont aucun cours ny auraient en cette ville, 
n’estoit ceux de Suratte et de Mansulipatan qui les enlèvent et ne font 
guere autre retour d’icy, apres avoir vendu leurs marchanilises, qui sont 
icy autant n«‘esaaires pour l’usage et trafic de ceux de par de<,-à que le 
ris, et sur lesquelles ils font de grands profits, et n’y ayant à présent 
navires de Suratte en ce lieu qui recueillent les dites realles, cela est 
cause qu’elles sont ainsi ablaitues, ce «pii m’incoinnuKle fort” ([Mig. 57). 
Ailleurs De Beaulieu nous indique une innovation dans réinis.sion de grandes 
pii-ces en or, dont nous n’avons jiaa encore rencontré de 8|a‘cinien, en 
|Mirlant „de l’or en mas, qui est monnoye courante nu pays, et qui est 
grandement difficile à priant a recouvrer, et si peu que j’en ay, ils m’en 
rebutent la moitié pour estre rognez, ou bien y en avoir de grandes ipii 
en valent 4, nouvellement forgez, et qui ne sont de ai Ixm aloy (pic les 

' Relations de divers voyages curieux, qui n’ont point été publiés Seconde Partie. 
Paris. IGIitj. in-fo. 
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iiiiripimcs ; et encore que le Roy fasse coupper piecis et mains à ceux qui 
les refusent, neaiitmoina les marchands veulent voir premièrement quel 
)>ayement ou leur donnera; puis ne le voyant à leur fantaisie, ils tiennent 
leur marchauilise à si haut prix (|u'il faut tout laisser, ce qui me lionne 
liien de la fascheric" (p. 65). Ailleurs De Beaulieu parle eitcore d’un autre 
mal, longtemps à ce qu’il fiarait en usage à Atjih: „que cette monnoye 
d’or d’ordinaire est rognée par les Chinois, et en ont aussi lieaucoup de 
fausses *; tellement que pour choisie qu’elle soit, s’il faut payer un laihar 
de poivre, celuy qui re^siit eu refuse le plus souvent les deux tiers ou lu 
moitié, et quelquefois davantage; en sorte qu’il faut avoir une grande 
patience pour faire un payement: car ils ne les pexent pas, et ne les pren- 
nent qu’à la veüe, les considérant les uns apres les autres. Que s’il y a 
la moindre casscurc, ou que le Itord soit quelc|ue |ieu eslioulé, en sorte 
que le rond soit si peu que rien imparfait, ils n’en prennent point du tout ” 
(p. 70). De tous les autres voyageurs, qui visitèrent Atjih pendant cette 
époque, noua ne dirons qu’un mot du médecin hollandais NiTOlas de Oraatl', 
qui étant à Atjih en 1041 fut témoin des funérailles pompeuses du roi Iskander 
le second, Alâ’ouddîn Moghûyat Schâh, qu’il ne nomme cependant pas >. 
Aussi a-t-il été mal informé, quoiqu’étant sur place, en racontant qu’apres 
quelques tumultes la reine fut proclamée pour gouverner le royaume. 

Mais il faut dire quelque chose de plus du célèbre voyageur Jean 
Baptiste Tavernier, qui ayant visité Java quelques années plus tard (1048 — 
1049) est le premier, qui a tâché de donner quelques informations plus 
eximtes sur les moutuiies île l’Archifiel indien en donnant aussi la figure 
des piî'ces. Malheureusement ces dessins sont si mal exécutés, qu’il est 
pres<|ue im|s)ssil>le de déchiffrer les légendes. On trouve ces dessins sur 
la planche en face de la page G(I2 de la Seconde Partie des Six Voyages 

I J'en si truuvé quelques unes parmi les inconnues du musée de Dresde, qui sont 
eu laiton et asses mal laites 

* H'-ffit'H fait A'iro/as* fie iîraaff^ aa de vier gedeeUeat de» Wereide. Hourn , 1704. petit- 
in-4». pa;ç. 9. 
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de .1. li. T. Suivant la copie imprimée à Paria, 1079. I^a dernière ligne 
<lii N°. i sur la planche me fait penser que ces N°. 1 et 2 «lonnent les 
deux côtés d’un man de la reine Tailj’ oul-AInni. Tavcrnier dit: „C’est 1a 
monnoye d’or du Ifoy d’Achem en l’isle de Sumatra. Le titre en est meil- 
leur que de nos Louis, l’once vaudroit bien eimjuante francs. Cette pièce 
pese 10 grains, et viendroit a seize sols huit deniers de nostre monnoye.” 
Il donne aussi (i\“. 3 et 4 de la planche) la ligure de la petite monnoye du 
môme Roy , laquelle est d’esmin et pese huit grains. Comme l’cstain en est 
bon je le mets à 10 sols la livre, et il faudroit pour un de nos sols 75 
lie ces pièces.” Il m’est imjsissiblc de lire la légende de cette pièce sur 
la planche. J’ai cherché longteni(>s et en vain, si je pouvais découvrir en 
France les monnaies intéressantes, que Tavernier a rassemblé dans ses 
voyages et rapporté dans sa patrie, mais je n’en ai pu trouver d’autres 
traces, que peut-être une pièce du Musée Impérial , i|ui réjiond à la ligure 
N«. 1 et 2 sur la planche en face de la page 601. Je crois avoir été plus 
heureux au musée de Urcsile, comme nous verrons pins tard. Les figures 
de 'l'avernier ont ensuite été copiées par Gemelli Careri , Giro del monde. 
Venezia, 1719. T. II. p. 148 et autres, simplement en mettant les des.sin.s 
à rebours, comme il s’est fait quehiuea fois dans l’ouvrage de Tavernier 
même. Cnuvfurd , Ilistory of the Ind. Archip. Vol. 1. pl. 0, en copiant 
sans rien dire les deux pièces de Tavernier, a même nommé par négligence 
monnaie d’or le dessin de Tavernier de la monnaie d’étain. 

L’épixpte suivante du règne successif de quatre reines dans un des 
états les plus turbulents de l’Archipel indien, où la tyrannie et la cruauté 
s*>mblaient depuis longtemps héréditaires, est un phénomène assez remar- 
quable lians l’histoire. L’esprit et la prudence de la plujwrt «le ces reines, 
la |M)litique avec laquelle elles savaient tenir en équilibre les partis des 
mdiles jaloux et envieux, joint a l’influence de quelques ministres puis- 
sants, semblent surtout avoir contribué à rendre cette époque d’environ 
soixante ans la plus paisible dans les annales d’Aijih. Cependant on ne peut 
nier que depuis tant par ce gouvernement sans énergie que )>ar d’aul.rea 
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causes «liffércntea le pouvoir et l’éclat de ce petit état ont toujours décliné 
et qu’nprès ce temps de paix Atjih a été depuis le commencement du siècle 
«lernier presque toujours en proie aux révolutions et aux ajçitatituis politi- 
ques, qui ont le plus contrilmé à la décadence de cet empire. 

Les monnaies de toutes les quatre Reines nous sont connues et nous 
y observons un changement de type, qui ilepuis semble être devenu constant. 
Si les rois précé<lenta s’étaient arrogés sur leurs monnaies le titre de Sultan 
.luste, JjWI ce titre semblait moins convenir à une femme. Mais 

une femme sur le trône semble <lo même peu en concordance tant avec les 
préceptes de la religion musulmane, qu’avec les usiqjes de ses sectateurs. 
Aussi est ce comme une espèce d’atfectation de légitimité, que toutes les 
reines ont tenu à coeur «l’exprimer sur les monnaies avec les titres du 
[Huivuir leurs surnoms honorifiques religieux (s-^) Aussi la légende des 
inomwies est divisée en deux parties, qui indiquent les diflërents noms 
et titres. La monnaie «le la première reine porte sur l’avers uj'slaL. -J -aj 
p'jiil Pa«loukaSri Soultân Tû«ljou-l-’âlam (la couronne «lu momlejet nu revers 

Snfiat«)u-«l-«lin (la pure en religion ') Schâh berdaulut 
(le sovivcrain prospè-re). Ces noms et titres s«)nt assez bien transcrits dans la chni- 
ni«]ue nialaie des Mal. Mis«!ell. et dans celle «le Newbold. Un «les manuscrits 
«le la chronique publiée par M. Dulaurier donnait aussi la iMinne leçon 
du titre entier, et je ne sais pourquoi le savant éditeur a choisi 1. c. p. ôd, 
non seulement la leçon mauvaise ^^->^1 au lieu de et 

moins encore jxnirquoi il a omis toute cette |iartie «lu texte malai «lans 
sa ti'8<lucti«)n française, en y nommant p. (!2 ainsi que «lans sou 'l'ablt^au 
chrunologi(|ue p. (57 a» Bot l’adouka 8ri Sultan. En vérité, il pourrait 
sembler que l’aufcur «le cette chronique, extraite d’un ouvrage plus éteiiilu, 
que l’abbréviateur ne comprenait plus exactement, ait pris les quatre sou- 
verains suivants pour des rois au lieu de reines. En énumérant ces quatre 

' On peut «simparer le lacaè psrticuiiur à Adam Aül «.5^ Dieu. 
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personnage», la tlurée <)e leur règne et la date ilc leur mort, il u’inilii|iie 
]»ir rien ()u’il s’agit ici de l'enimes et apri‘» il poursuit son récit [wr la 
formule j'J a»-* c)'>>+è enmile 

il y eut (piatre reines dans le royaume d’Atjih, ce (|ui a bien dû signifier 
dans l'ouvrage original : o<W il y eut etc., comme le prouve aussi l’espace 
de 00 ans, i) mois et 17 jours, qui convient asser, bien avec le nomlire île 
re»|Micc ilu règne des quatre souverains indiqués (00 ans, 4 mois, 17 jours '). 
Il est clair, ïamuucnt iM. Dulauricr, ne s’élant pas 8|Kin,'u de cette méprise , 
s’est embrouillé dans des ilifticultéa inextricables. Que le roi mort en 1041 
fut suceéilé par une femme, succérlése dans le pouvoir |>ar d’autres reine», 
est un fuit , prouvé tant par le récit de plusieurs voyageurs euro[sVna et 
pur de» indications di|)lomatiques, que par le témoignage de» chroniques 
malaiea. Le manuscrit du Üoustàiiuu-s-sulàtina, qui est fort étendu sur cette 
|s'ri(slc, nous ilonue non seulement les titres de cette reine tout nu 
long, mais indique aussi sou origine, un |K>iiit, sur leipiel les auteurs 
euroja'cns. De Uraatf, V'alentyn, Duliois, Marsdcn etc. ne sont pas d’accord. 
Nous y lisons que la princesse Sri Alain monta nu trône avec les titres: 

— t Àsjl ^ji.1 alil Qis S.MW 

Padouka Sri SoultânTâdjou-l-'nlani SaOutou-d-dîn 
Schàh lærdaulnt , l’ombre de Dieu dans le monde , la fille du Sultan Hadja Is- 
kander le Jeune Djohan berdaulat. Xoua remarquons que les manuscrits malais, 
eu parlant ilc ces reines, donnent, à l’exception peut-être de la chronique 
traduite par Xewbold et celle dans le Journ. of the Ind. Arcliip. , lu 
forme tandis que la leçon de» monnaies n’est pas trè»-i,-ertaine , 

puisipi’on pourrait y voir la termination féminine , et que contre 

l’usage observé ailleurs cites les {K-uplea musulmans, ce» reines portent le 


' Je crois qu'il faut lire p 5S ilcm. ligne y) J pour lo mot fautif M. Dulauricr 
tnkJuit: dmi moit, au lieu huit , coinm6 il fait p. 5i, I. 7. La chronique dans ica 
Mul. M.iac. eoniptc pour rt'8{>ace du règne dea quatre reines mua, I mois «t 17 jours. 
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titre de SririA En vériti! ce ii’eat que dans le aiirnom religieux que le 
oexc est indiqué. 

D’après le nianiiserit inalai cité cette reine occuiai le trône pendant 35 ans. 
S mois et id jours et elle luoiiriit le 3* jour du mois Scha’lmn, de l’an 
10s6 (24 octobre 1073). Sa monnaie ac trouve parmi les incommea du 
Musée Numismatique à la Bibliothèque Im)M.Tiale de Paria, ou Musée 
Britannique dans la collection de Marsilen, où l'exemplaire est lieau- 
eoup plus distinct que dans la gravure de l’ouvrage de Marsdeu 
(Niimismat. Orient, pl. I/IV. N“. MCCXXXVll), au Musée Niimisma- 
ti(pie de Dresde ’ , dans la collection de M. Soret à Genève et dans la 
mienne. 

Iæ s«Hile monnaie (pie j’ai encore pu dt'couvrir de la reine suivante 
se trouve |)armi les pièces indéterminées du Musi'e Britannique. Elle res- 
semble absolument au type de la précédente , mais |K>rte à l’avers 

jf ui'-al- et au revers sli Padouka Sri Soultén Nourou-1- 

’âlam, Nakiatoii-d-din licrdaulat Schâh. Il faut avouer cpi’il est assez difficile de 
déterminer le premier mot du revers ou le surnom religieux de ectte 
reine en comparant les chroniqiura inalaies, car celles-ci ne sont point du 
tout d’accord dans ce surnom. Le texte malai ]mblié par M. Dulauricr 
donne ici p. 54 ligne 3 |a traduction dans les Malayan Miscel- 

laines et celle de Newladd donnent Nafiat-er/drn ou Nafiyel uddin, celle 
dans le Journal of the Indian Archip. Fakmt Oodin, enfin le Boustânou 

écrit le nom entier ^ 

Nourou-l-*âlnm Naklmtou-<i-inu SchAh berdaulal , l’ombre ()e Dieu daiiHle 
momie. Parmi tontes ces leçon» il n’y en a pas qui tloniie un æn» c^n* 
venalïle; lu leçon a;" pourrait peut-être signifier celle qui suit lea 

iialices de la religion, ou bien ^ serait pour la direction de lu religion. 

I „On ne donne jernaia aux reinea le# titres de ÜcAdÂ’* dit M- üsrein de Tossy, 
/ourn. Jnaf. lS5i. Mai— Juin. p. 4H9. 

* C'est )a pièce mentionnée par M. Krehl. De nuoiis Mohantmedanis in Numopbyi. 
rv^io Dresdeiiai Lipe. 1856. 8". pag. 67. 


Digifized by Google 



92 


Daprî's lu monnaie je crois pourtant «ievoir lire, ce c|ii’aiicun nia- 
miscrit ne donne: ëf" la Pure en religion 11 n’est pus étonnant 

que CCS surnoms antl>e8 aient reçu des formes diverses dans les manuscrits, 
car liieii souvent sans doute les chroniqueurs ou compilateurs malais ne 
auupreuaicnt plus le sens «le ces mots étrangers. 

Pendant 1a courte durée du règne de Nourou-l-AIarn il y eut, selon 
le Ihiii.sléumi-s-Salâtîna, une grande incendie à Atjih, qui détruisit la 
mosquée, le palais, et un grand nomlire de magasins. iH-lun la clironi- 
i|ue de Newl«)l»l le niyaume fut a cette é)H)que divisé en trois ilistricts 
ou stq{uis, «lotit la première comptait 23, la secon«le 26 et la tniisième 
:lô moukims ou paroisses. D’après le Bouslénuu-s-salétiu son règne dura 
2 ans, 3 mois et 27 jours et elle mourut un «limanchc, le 2S(' du mois 
Dzou-l-kadah 108b (23 janvier 107s). Les autres chroniques «lifl'èrent assez 
«Inns cette «late; la traduction «le M. Dulaurier nomme un «limanchc, 
8‘' jour «lu même umis en 1088 *. Mars«len «hins la chrestomathie jointe à 
sa grammaire donne la même date. l..a chronique «le Newliohl nomme 
l'an 1086, et celle des Mal, Mise, ainsi que «lu Journal «>f the liuliaii 
.\rchip. nomment «limanche le 21 «lu m«>is Dzou-l-kadah «le l’an 1086, ce 
qui «laits les dernières ne convient pas avec les «latcs pn'cédentes. Noua 
n’av«ins pas de nitt^ens pour«hici«ler cette question, mais la «late «lu Houslâiion- 
s-salatîna, dont l’auteur vivait pntitaliieraent à cette ép«K)UC, mérite peut- 
être la préférence. 

' Depuii j’si trtiuvij la confiniiation «l«j cette leçon «li> a une note traduite «lu ma'ai 
ch«ut John Anilcrson, Acheen. Lond. 1840, in-4". p. 212, où il faut ce]wnilant omettre 
la virgule de distinction. Je ne uia pour«|U«>i on y a «)mia le nom Jndyat Si-hah et 
«•e que peut aiçnitier le pnmiicr mot du titre de la dernière reine Komala Shah.” 

• Par une singulière inadvertence M. Dulaurier traduit p. 64 (note) : 

|inr aruriraw jour et omet dans le teste p. 54, liane 6, le nom «le la reine suivante, 
qu'il esprime cependant dans sa traduction p. 6.1. On tisnive les mots omis «tu texte 
nialai dans le fragment tiré à ce qu'il aciiibie du même manuscrit et publié pur ilanslen 
à la fin «le sa Oraunnaire inaluic p. 8.'ll, Marsden semble aussi ue pas s'étre aprrçu 
que le chroniqueur prenait à tort des reines pour des rois. 
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Ln uionnaie (!e la troisième reine e«t peut-être la plus fréquente. Klle 
se trouve dans le Musée Britannique, Collection de Mars<len, (gnivée dims 
son ouvrage connu sous le No. 1236), dans le M\isie numismatique de 
(iotlia en trois exemplaires (eu diftérenta, dans la collection de M. .Soret 
H Genève, dans la mienne et probablement dans le Musée de rAciulcmie 
Impériale de St. Pétersbourg '. C’est encore le même type que les précé- 
dentes, mais ici au moins les monnaies corrigent la plupart des cliroiiiqiu-s 
nmiaies, souvent aussi ]>eu exactes dans les noms que <lans les dates. Lu pièce 
porte B l’avers; au revers: 

Padoiika Sri Soultin limyat Schûh Zakîatou-d-dîn (la Pure ou Pieuse 
eu religion) Scliâli berdaulat. 

La chronique d’.Atjih «laiis le Boust&nuu-salûtina , qui finit avec l’avéne- 
ment de cette reine, termine ainsi solennellement .sa relation: „Au même 
jour de l’an 10S6 la princesse Kudja Seti monta au Irène avec le titre; 

aIjI jé'jô' ^ s£l s'oi Âjlîi: i : - JJ 

ÇHt 4^1 >ll a-ost-. Paduuka Sri Soultûn Iiiayat Schah Zakîatou-d-dîn 
Scliàh lierdaulat, l’Ombre de Dieu dans le Monde, la tille du !>ulluii 
Mohammwl Scliâh, que Dieu prolonge son règnel 

I..a chroniipie dans les Mal. Misccll. donnant Amtÿat Shah et celle du 
■luiirn. üf llie Ind. Archip. Shah, appr(s:hent asse-z de lu bonne levon. 

La chronique de Ncwliold la nomme Sultana .l/ayet Shah , cl la tra<lucliou 
de M. Dulaurier l’adouka Sri Sultan U»ÿf‘t Schah, comme Marsden I. c. 
p. .331 transcrit aussi la forme »'Ji ajU par Rhajat Schah ’. Ce n’est que 
le liouslânou-8-sal. qui donne le nom et le surnom religieux e.xuctement 
comme la monnaie. Malheureusement |Miur ce qui se rapporte à cette n-ine cl 
|M>iir l’histoire suivante le manuscrit nous fait défaut dans la ipiestion dis dates. 

' Je pensp que la petite monnaie en or intiiquée p. 140 <1 de rouvraao: Cli 
Knrhnii Nova Supplémenta, ed. B. Dora. Petropoli, 1S55. in-8“. doit ao rappi>rter à 
cette reine. 

* Daua son Hiatory of Sumatra p. 440, Maraden écrit Anayet SiuU. 
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chroniques dans Ica Mal. Mise. , dans le Journal of the Ind. .-Vrehip. et 
celle.s de Maradcn et de M. Diilaiirier tixeiit la diir«% de son règne à onre ans et 
huit jours et mcllent sa mort à un dimanche, le 8«, ou selon Diilaurier ' 
et Marsden le 7' du mois Dzou-l-hidjjah , d’après les deux premières en 
l'an 1091), d’après les deux dernières en l’an 1099. Ija chronique de 
Newlsild rapporte aussi sa mort à l’an 1090. Si la date de l’avénement 
nu trône, donnée |«ir le Bouslàuou-s-salàlîn est exacte, comme noua le pen- 
sons . il faudra choisir pour la mort de la reine Inâyat Schàh la ilate, du 
7' du mois U/.ou-1-hidjjah <lc l’an 1099 (le 3' octobre 168S), qui était un 
diinaiK'he. Cette «latc semble continuée par le témoignage du voyageur 
anglais Guillaume Dampier, qui eu ilonnant plusieurs notices intéressantes 
de son sfijour à Atjih raconte aussi les événémeuta qui y eurent lieu pen- 
dant son absence. 11 dit que itendant qu’il faisait route pour aller à Ton- 
quin, (il jmrtit |K>ur Tonquin en juillet 10S8 et revint à Atjih au mois 
d’avril suivant) la vieille reine mourut et l’on mit une autre à sa 
place , mais que tous les Orang Kayas (les nobles) n’étaient pas pour cette 
élection, et plusieurs voulaient qu’on élût un roi 11 ratxmte ensuite la 
st'siition, qui eut lieu, mais qui finit bientôt par la reconnaissance générale 
de la nouvelle reine. Ce qu’il dit des moyens d’échange convient assez 
bien avec les notices «le Beaulieu. „ll n’y a, dit Dampier, presque ici que les 
femmes, non plus qu’a Tonquin, qui se mêlent du change de l’argent. 
Elles sont assises aux marchés et dans les coins des rues avec de la monnaie 
«le plomb qu’«>n appelle Cash; nom qu’on donne en gémirai dans ces pais 
à la ]>etite monnaie; mais le Cash ii’i^t ici ni du nu’me métal, ni de la 
valeur qu’a T«mquin. Car l’un est de cuivre, au lieu que l’autre n’est que 
«le plomb, ou d’étain brun; en sorte qu’on peut aisément le plier autour 
«lu dfjigt. Ils n’ont que deux aortes de monnaies, qui se fobri«(ucnt chi-z 

' Le texte maisi «le Dulsurior p. 54 ainsi que celui de Marsden porte 
«M.) que le premier Inutuit à tort p. 611, le buitième jour. 

’ Cf tiu Vùÿftÿe autour du Monde , par Guilt. Dampier, Tome IID. fioueu, 

1723. in-8e. pag. 175, et T. Il», p. 217. 
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i>nx; la nioimire est celle de plomb, qu’on nomme Cash, et qui est la 
même qu’on ap|>elle Peties à Bnntam. Quinze cens de ces pitres font un 
-Mess, qui est l'autre sorte de monnaye, et consiste en une pièi-e d’or 
milice , marquée de chaque côt<* , avec des caractères Malayes. h'ilc vaut 
quinze sols d’Angleterre, seize Mess font un Taie, qui revient ici à vingt 
Chclins; cinq Taies font un Maniai, aorte de poids ainsi nommé, et vingt 
Maiicals font un Catti, autre sorte de poiils. Mais leur monnaie d’or est 
rarement de poids, car il faudra quelquefois cinq Taies et huit Mess de 
plus pour faire un Mancal , et (|uoi(pic quinze cens Cash soient la valeur 
d’un Mess, néanmoins celui-ci hausse et baisse au gré îles changeurs; car 
vous n'aurez quelquefois que mille Cash pour un Mess, quoique son prix 
roule d’ordiimire entre ces deux nombres, il i»t nireinent au-ilessous de 
mille et jamais au-delà de quinze mille. Mais |smr continuer à |)urler de 
ces |K)ids dont ils sc servent comme de monnaye, ou il’iine inarehandise ; 
cent Catti font un Pccul, qui pèse cent trente-deux livres poids d'.\ngle- 
terre. Trois cent Caiti font un Mahar, qui monte à trois cens quatre-vingt 
seize livres poids d’Angleterre. Mais dans quelques endroits (oniiiic à Ben- 
coiile, un Mahar revient a près de cinq cens livres ]s)ids d’Angleterre. Les 
pièces de huit d’Ks|Higne ont aussi cours dans ce pays, et leur valeur 
change selon la quantité qui s’y eu trouve. Quelquefois une pièce de huit 
ne passe que jsmr quatre Mess, queh|uefois ))our quatre et demi, et d’autres 
fois jsmr cinq. 

Ils ne frapjient qu’une petite quantité de leur or, et qu’aiitalit qu’il 
leur en faut pour fournir au (xmimerce ordinaire qu’ils ont cntr’eiix. Mais 
[Hjur les marchands, lorsiju’ils reçoivent quelque grosse somme, ils le pren- 
nent toujours au |x>ids, aussi les paye-t-on d’oriliiiaire en lingots d’or et 
ipiantité pour quantité. Ia>s marchands aiment mieux prendre celiii-<û que 
de l’or monnaye et avant ipic de quitter le (aiïs ils cliangent leurs Mess 
pour de l’or en barre, par ce peut-être que les naturels du jiays falsiKenl 
leur monnaie.” p. lOt) sq. 

Ensuite üaiiipier donne quelques rcnseignement.s sur les lieux et lu 
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manière demt les Atjinois se prmmrent l’or, et. ainsi (pic Bettulicu, il 
])arle des difficultéH {mur le commerce {lur les monnaies eu ur fausses el 
rognées (p. 164). ‘ 

Je possède une monnaie en or du même type, qui sc trouve aussi dans 
le musée de la Société des Sciences à Batavia, de la qualrième ou dernière 
reine. L’avers porte sll XU/ ^ w/ji el le revers iU. (?) >.oj 

Pudouka Sri Soultân Kamâlat Schah /înatou-il-<lîn (l’Ornement delà religion) 
lienlaiilat Schiîh. Ceux qui connaissent récriture souvent barbare et peu 
distincte <le ces pièces, comprendront aiscunent, que je donne avec réserve 
le nom honorifique <lu revers, qui ne m’est cmnnu que par cette mon- 
naie seule, car aucun historien, que je sache, ne l’a exprimé *. Leschroni- 
qiies malaies sont d’accord {xmr l’espace <le son règne, qui dura 11 ans, 
4 mois et 2 jours et disent qu’elle fut déposée. Marsden prétend que les 

* Vvra )a fîn du siècle on trouve quelques indirstions sur les monnaies d'Atjih dans 

un ouvraj^e iort rare, mais important pour Thistoire du commerce df^i Indes à cette 
époque, publié à ce qu'il parait par la Compagnie llollandaise des Indes Orientales 
sous le titre: Uyirekrmimg ras de ffoude eit $Uprre mhjiU tea/jrdtfe , inAout d*r hmItm c* titfAnrie 
dtrr ÿmripfen, lu de teepectine ras Miem. Middelburg, 1691. in-4". On j trouve 

p. 21 qu*à Atjih la (grande) réale d’Espagne valait C<) sous légers (lighte stuivers) et 
qu'un tahil a 16 tuas. Ailleurs p. 19 sous Diliy ou Dell, port de la edte orientale de 
2^umatra, on lit „qu'un mas d' Atjih ou Coupang (?) vaut 16 sous, 4 de ces mas font 
1 risdaler. L’or de ces mas est de 7 mat (le mot mattu tiré de la langue Malavalam in- 
dique touche, ou degré de finease et est très répandu dans l'Inde), ou 16t caratH,qui 
|H‘sent environ 12Vr graim*." Le célèbre François Valentyn, onlinairement nn guide 
■i sûr dans tout ce qui s<* rapporte à TArchipcI Indien, s'est sans doute trompé, quand 
il dit, que le mas a la valeur d'un demi risdaler {Ond- tm AWr Ooti^Mië, Vol. V. 
P. 1. Sumatra p. 5). Il faudra lire { risdaler, car ailleurs il évalue un tahil d’or à 4 
risdaler ou à dix florius d’Hollande. Cf. ib. p 346 et Vol. IV. P. 1. p. 067. 

* On trouve quelques détails intéressants sur l’état politique d’Âtjib et sur le com- 
merce pendant le règne de cette reine dans le Fftyage du Hoi/audnù Jac^uee <U Aoy, qui 
y séjourna en 1696 — 1697. 11 parle aussi de la monnaie la plus courante, les mux« d'or, 
dont chacune a la valeur d’un quart do Bisdale, mais qui ne sont pas de si bon alloi 
que l'or non monnayé, pareequo la roino ayant seule le droit do frapper monnaie, elle 
en tire son profit. 

Cf. Foyoffie ijedwn dunr /«rroi Januim de Boy, m Bomeo en in *t Jaar 1691 en 

etrrolÿent. Oedrukt tolgen* de fb/y ras BaUtria^ r. d. Petit in-l^. pag. 106 suiv. et 127. 
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causes, qui amenèrciil son détrôneraent, , ne sont pas connues, mais les 
rlironiques de Newliold et du Journal of the Ind. Archip. nous apprennent 
qu’elle fut déjwsée j>ar ses ministres et sujets en vertu d’une lettre venue 
lie la Mecque de la part du câdhi Moula l’Adil , qui déclara que le 
règne de femmes était contraire à la doctrine du Coran et nuisible pour 
les institutions de l’islamisme. Selon In première chronique cet événement 
eut lieu en 1101 (1089/00). Mais évidemment il y a une faute dans ce 
chiffre et il faudra lire l’an 1111, d’après la chronique des Mal. Miscell., 
qui dit que l’époque du règne dos quatre reines finit un mercreili, le 
îJ2' jour du mois Rabi’oii II (17 octobre 1699, ou peut-être le IJ octobre, 
qui était un mercredi) *, ce qui probablement doit indiquer le jour de 
l’avénement au trône du roi suivant, comme l’indique la chronique de 
Dulauricr et celle dans le Journal of the Ind. Archipelngo. Marsden met 
aussi la déposition de cette reine vers la fin de l’an 1099. Le capitaine 
anglais Alexander Hamiltoii, qui visita Atjili en mai 1702, et y eut une 
rencontre jms trop amicale, dit que la reine étant morte en 1700, un Seid 
ou prêtre fut créé roi et il ajoute, que dans tous ses voyages il n’a jamais 
trouvé qu’un gouvernement civil avet; un prêtre à la tête prospérait longtemps ’ . 
Ce roi , dont il ne ilonne lias le nom , doit être le même que les annales 
malaics nomiuent Soultân Hadrou-1- 

'alam Scharîf Hâschcm l)jamâlou-d-<lîn Son règne ne dura que 2 uns, 4 
mois et 12 jours et il dut probajilement quitter le trône par suite des 

' CVst \û lOme jour du moii mabout^an, qui fut un mercredi et eonrieDt arec le 
14 octobre. 

* Capt. Alexander Hiimiltun acic arct/uiti 0 / tie Eatt-Indie». 2d Edit. Vol. II. Lond. 
1739. in-8o pag. 102 »q. 11 parle auasi p. 109 et append p. H dee deux capèeca de 
monnaie à Atjib: celle de plomb, nommée caah, de 1200 à 1600 dans un mila, et le 
môs, petite monnaie d’or, de 11 aoua courant, mais valant aeulement 12 sous anglais. 

3 Duna les }fitc. et le JonrH. of Ike hidtan Archip. on trouve au lieu du surnom 

honorifique Djamàluu-d-din , la beauté de la religiou, le surnom obscur Jemal (Mii\ peut- 
être pour jXfl ou pour aUI 

13 
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pert\irl)otions j)olitiquen, dont Humilton raronic les commenceruenis. Selon 
quelques chroniques malaies ce fut une maladie, qui causant une conlrac- 
tion des merahres, reiupêcha de faire les ceremonies de la prière publique 
et le força d’abdiquer un samedi le 17 du mois KuniadliAn de l’an lll.'l 
(le 15 février 1702, qui était ee|)endnnt un mercredi); il mourut quinze jours 
après, le Iv. du mois Schawwâl (If. mars 1702). Noua ne eoimaissons pis de 
monnaie de ce prince , mais je crois devoir attribuer à son successeur une 
pièce sans doute fort rare, qui a été gravée peu evactement dans l’ouvrage de 
M. Mars<len, pl. LIV. X”. MCCXXXV. Ayant pu e.vamincr cette pus-e au 
Musée Britanniciue, je crois la lecture certaine ainsi; l’avers p- d'j»- ^ 
le revers Sri Soûl lân Perkâsa ’âlam Ujolian berdaulat Scliâh. 

11 est remanpiablc (|ue ce roi porte un nom à demi malai; Pcrkâsa ’Alam 
signitie: le Vaillant du monde, ou d’après la signification du nm\. prahUcha 
en Sanscrit, d’où le mot a [lassé en Malai: Celui qui est célèbre jair sa bra- 
voure dans le monde. Les chroniques ne sont d’acconl que dans le nom même; 
la chronique de M. Dulaurier le nomme r 

PerkAsa ’alam Scharîf Lam Tempouwi fils d’Ibrahîm; je ne .sais ce que 
(J doit signifier, mais tempouwi est le nom d’un fruit , ([ui est peut être devenu 
un nom d’homme. Dans les Mal. Mise, il est nommé „ Paduka Sri Sidlan 
Perknsa alam Shérif Lima Tapuwi ibn Sharif Ibrahim”; dans le Journal 
of the Ind. Archip. „ Paduka Sri Sultan Perkasa Alam Sherifa Tetui Iba 
(Ibn?) Sherif Ibrahim” et enfin chez Ncwbold: „Sultan Perkassa Aluni 
Shérif Al-Mactawi, Ibn Sherif, Ibn Ibrahim”. Peut-être ce surnom arabe 

al-Maktawi yjü.^1 le Serviteur, ou bien al-Moktafi, l’Ilonoré, ou 

al-Moktafi, le Content, n’étant pas compris par les copistes malais, 
a fait naître ces formes étranges de mots. ].ji date de son avènement au 
trône est mise ou le 17' du mois Ramndhân ou le Ir du mois Schawwâl 
de l’an 1113 (le 15 février ou le 1' mars 1702), mais la durée de son règne 
est compU-e différemment. La plupart des annalistes fixent cet espace à 2 
ans, 3 mois et 2, ou selon d’autres 20 jours et racontent qu’il fut chassé 
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<1u trône un incrcroli le 7* ou selon (l’mitrc» le 17* du mois Mohiirrum 
de l’tin 1115 (mercreili le 23 moi, cm samedi le 2 juin 1703) (wr le fils 
de lladnm-l-’âlam , qui après un interrègne de trois mois lui sueeéda sur le 
trône un dimanclic le 7' ou le 17' du mois Raliî’ou 11 (le 20 août un 
lundi, ou le 30 août, un jeudi, 1703), ' sous le titre de c— 
(►'aI j^. U'*?' Padouka Sri Soultûu Ujaniâlou-U'alam (la 

Beauté du Monde) Badrou-l-mounîr ti’l-'âlam (la Plénitude du respicndant 
dans le Monde). A ce roi appartiennent deux pièces, cpie j’ai trouvé dans 
le iMuséc Britannique. Quoiqu’un |>cu usées je crois pouvoir les lire avec 
sûreté ainsi: Pavera JL»»- Jùal- j- le revers jOj 

Padouka Sri Soultân üjnmalou-l-’iilnm Badrou-l-mounîr Djohan l>erdaidat. 
Après un règne de deux ans, neuf mois et six jours il quitta le chatenit 

ou le fort d'Atjih, nommé le Séjour du monde ('•"■^'1 _;'j) qu’avaient 

haliité ses prédécesseurs, un mardi le 13' du mois Moharram 1118 (27 
avril 1700) et se fixa à Malayou œ qui, je crois, n’indique 

pas la Péninsule Malaie, comme le pense M. Dulauricr, mais plutôt 
une place dans le royaume d’Atjih môme. ’ Après un règne de 24 ans, 
11 mois cl 20 ou 29 jours une nouvelle révolution le força de fuir 
dans la nuit sur un vaisseau à Pérlir un jeudi, le 13' du mois 

Raliî’on I de l’an 1139 (8 novembre 1720; selon Marsden ce fut en 

novembre 1723). 

Noua ne connaissons pas de monnaies pour l’épocpie turbulente sui- 
vante, qui vif élire deux rois, ’ dont le règne éphémère ne dura que peu 
de jours, non plus que du roi ’Alâ’ou-d-dîn Ahraad Schâh , qui régna environ 


' Telle est In négligence dm snnallatea, que l'suCeur de la chronique publiée par 
M. Dulauricr mentionne lui-même un interrègne d'environ trois mois après le 17» jour 
de Moharram et qu'il compte pourtant le 7' du moia Rabi'ou I. 

' Nous eoiinaiaaona trop peu la géographie d'Atjih, pour fixer ce lieu, mais il y a 
dans Sumatra, Java, Bornéo etc. plusieurs places qui portent le nom Malàyou. 
’ Djauharou-l-’ilam ahàrou-d-dîn ^'otl |JWI (selon Ica Mat. Mix-, Djohor 
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huit ans, mais le Mua«'e Britanniiiue possède encore une pièce de son 
siireesseur. ' Cette pièce très-bien conservée porte à l’avers ^ j- 
ct au revers ou plutôt, car en haut se trouvent (|uel(|ues 

traits, qui semblent indiquer encore , il faudrait lire; *'•“ 

Sri Soultâii ’Alâ’ou-d-dîn Schah Djohan Scliilh berdaulat. Selon Marsden , qui 
donne le plus de détfiils sur cette époque agitée, son règne commença en 
septembre 173â, selon la chronique de M. Dulaurier un jeudi, 4» jour 
du mois Djuumadi premier (22 sept. 1735). Ce règne, qui <lura plus de 24 
ans, fut pétulant longtemps assez incertain jtar une guerre civile, qui dura 
dix ans. Depuis il régna huit ans assez paisiblement, lorsrpi’une nouvelle 
guerre civile éclata pendant deux ans, (|iii l'obligea d’alxliqucr. Ces guerres, 
qui indiquent la lutte entre le despotisme monarchique et le ilesjKttisme 
aristocrate , ‘contribuèrent surtout a la dissolution de cet état. Selon quel- 
ques chroniques il fut le fila du sultan Ahmad et mourut un vendredi 
17» jour du mois de Moharram de l’an 1174 (29 août 1700). 

Pour l’époque agitée suivante, sur laquelle on peut consulter 
outre l’histoire de Sumatra par Marailen, aussi les chroniques malaies 
citées et la relation de Thomas Forrest, ’ nous manquons de monnaies. 
Les renseignements hislori(|ues deviennent de plus en plus défectueux 
pour le dernier siècle , une époque marquée continuellement par des révo- 
lutions, lies guerres civiles et l’anarchie. La chronique dans les Mal. Mise, 
finit environ l’an 1706 avec le retour au trône d’Alâ’ou-d-dîn Mahmoud ou 
Mohammad Schâh. Celle de Dulaurier ainsi que l’histoire de Marsden ne 
vont guerre plus loin que l'an 1781, celle dans le Journal of the Ind. 

el4lfim Jla-fdiÜH Srhâh; Xt‘wbolil: Djohor el-Âlam j4mma fddm Sebâh et le Journal oj 
the Ind. Arckip. Johore alalatn Ama-oodiu Schftb) et l’autre^ qui eat omis dans lacbro* 
nique de Dulaurier: SchamsoU'l>'àlam , ou Journ. Ind. Arckip. Shem Ala-alim? 

i Auui dans le hlutct de la Société de» Scimetê à Batacia^ d'après M.31. Netseber et ran 
der Cliijs 1. c. pag. 165. La gravure du No. 1S6 est sans doute incorrecte et porte 
, ce que les éditeurs n'ont pas tnèino observé. 

* Th. Forrest, Vogaffe /rom Calcutfa ta fhe }JeTgni Arckipeîoÿo Lond. 1792. in-k. 
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Archip. jusqu’en 1815, celle de NewUold jnsfju’en 1826. Pour l’éjwque 
<lepuis la fin du siècle pasiu' jusqu’environ l’an 1825 on Irouve quelques 
indications liistoriqvies dans l’ouvrage cité fort partial et hostile mni Hol- 
landais de John Auilcrson. Car c’est surtout dans la première partie de 
cette époque que les Anglais tachèrent de nouveau de s’inlro<luire ilans 
cet état et d’y faire prévaloir leur jKmvoir. Ce fut le traité entre l’Angle- 
terre et la Hollande ilu 17 murs 1824, si souvent depuis violé par la 
politique anglaise, duquel on avait droit d’espérer avec justice la fin <les 
intentions envahissantes de l’Angleterre. 

I/C man(|ue de monnaies potir cette épiapie nous excusera peut-être 
que nous faisons ici mention du seul exemple de l’institution d’une décoration , 
que nous connaissons dans l’Archipel Imlien. Ce fut le sultan Alà’oii-d-dîn 
-Mahmoud (ou selon d’autres Alohommcd) ScliAh, qui dans un voyage a la 
Mectjue ayant fait naufrage près de l’île Maurice passa quelque temps dans 
cette île, où il apprit les arts et les institutions <le l’Europe, qui eut la 
fantaisie de vouloir imiter les souverains de l’EàirojKj en instituant la 
décoration de l’épée ou du sabre d’or (<.y-< pJdang mas). Cet ordre 
qu’avaient déjà reçu quelques indigènes et deux Anglais, fut conféré aussi 
en 1784 au capitaine anglais Thomas Forrest, qui rievint ainsi chevalier 
du sabre <l’or ._f'4 Il en donne une description p. 55, 

et le dessin est placé au-ilessus de son portrait en face <le son ouvrage, 
auquel Marsilen a ajouté l’explication de la légende, qui n’est cepen- 
dant pas exacte. La légende même n’est pas très bien écrite et ne manque 
pas de fautes, peut-être en partie par le graveur. Je crois qu’il faut la lire 
ainsi: l’avers sï-J' (pour jL’) >— V «ci est le sceau 

donné comme marque de faveur dans le port d’Atjih, le séjour de la paix; 
et au revers (?) '-«2= c/' *?"* (pour «lécoration 

du port d’Atjih pour le capitaine Thomas Forrest. Cette décoration semble 
plus tard avoir aussi été accordée au célèbre Sir 'Thomas Staraford Raffles, 
qui ayant été envoyé avec le capitaine John Monckton Coombs à Atjih , 
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y fondut un Imité avec le roi Alâ’ou-(l-«iîn Djohor Alain Schâli, le 22 
avril 1S19, car aiir le rachel îles lettres île Rnfflea dans les archives de la 
Compagnie Anglaise des Indes Orientales j’ai cru voir la même décomtion 
ilans les armes. 

Th. Forrest parle aussi en ])as.sant des moyens d’échange et comme 
il corrompt d’ordinaire les mots malais, il nomme la monnaie d’or 
(„/“«); „elle a, dit il, la grandeur d’une pièce de sis sous (anglaise) avec 
des caractères arabes ; mais étants fort minces, la valeur de ces pièces 
u’égale pas le cours. Ciiuj massiah est égal a un mayan et seise 

iiiayan à un boncal qui pèse 1 once, 10 deniers et 21 grains, 

jKiids de Troyc. Cinq tayl un poids imaginaire, est de même un 

lioncal. Vingt boncal est un catty (^J^, 100 cattys font un pccul (Jéy) 
«l’Atjih et :l peculs font un bahar 60 cattys font un pecul de Chine. 

A Nalalsm ou Analabou , un des ports principaux de la cote occidentale 
sur 4" 10' lat. N. et d’où le roi d’Aijih retire la plus grande partie de 
l’or, un boncal pèse 17 mayan. Un boncal d’or pur vaut 25 piastres 
espagnoles, ou environ 58 à 60 roupies” (p. 42 — 46 suiv.) 11 parle aussi 
des pelin ou cash, la monnaie de la plus petite valeur, mais qui sont 
d’aussi grand service pour les pauvres, que les cauris dans le Bengale. 
A Atjih ils sont confiés d’une feuille île plomb, d’environ la grandeur 
d’une pièce de six sous et frappés rudement avec une certaine marque: 
environ 600 à 650 vont sur la piastre d’Fspagne, ou 250 à 270 sur la 
roupie (p. 35, 41). 

Dans le Musée de Paris et dans le Muai'^e Britannique se trouve 
encore une petite pièce d’or, qui fiii.se 0,63 gr. et qui d’ajirès le type doit 
appartenir à Atjih, mais qui, quoique l’exemplaire de Paris soit très distinct, 
m’a donné bien des embarras. Sur l’avers on lit fi- i— T- J Padouka Serhâh 

’Alam et sur le revers '■*~b A qui doit on rapporter le titre assez simple 
de Schâh ’alain ou Roi du Monde? Les chroniques nomment bien Djohaii 
nlam Schâfi, Djohor âlam Schâh, Saif el-âlam Schâh, mais jamais un Schâh 
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niain. C’est jMr hasnnl qu’un sceau nmlai, imprimé sur un passeport en 
Malai, ilomié à Atjih au capitaine J. D. I.ippintt <lu vaisseau gourai) 
ou nommé ’Alam Sdiâii, un lundi le 27' du mois Safar de l’an 

1220 (le 27 mai 1&05) m’a fait «lécouvrir ce prince. Datis ce sceau il porte le 
titre (►''i Soullàn Schûh ’Alam, tandis que dans le {lasseport il est 

nommé tout comme dans les chroniques »'-!■ Djolior (Djauhar) àlam 

Scliali. Ailleurs, ilans les annales il’Atjih (Joiiru. Indian Archipel. Vol. V. 
p. ()02) et dans le traité traduit par Anderson , (Achcen, p. 218), il est nommé 
Alla ud-<leen Johor Alain 8hah (»— ja,^ ’Sc). (2ette monnaie 

appartient donc au roi , ilont le nom se rencontre si souvent dans les cabales 
diplomatiques des employés anglais de Poulo Pinang dans cette époque. 
Il eommenva son régne environ février 1705. On dit que sa mère, [Muir 
s’assurer son infliieuce dans les affaires, avait tellement négligé son éducation , 
qu’il s’était tout à fait corrompu depuis sa jeunesse et devint inca|>able 
•le régner, que plus tanl, infligeant les prewptes de l’islam, il fréquenta 
des personnes de mauvaise vie et qu’il s’adonna tellement aux boissons 
enivrantes et à toutes sortes de vices, qu’il devint le mépris de scs sujets. 
Après la mort de sa mère en 1815 les nobles le déposèrent et choisirent 
|)our roi le fils d’un riche Malai de Poulo Pinang, d’origine arabe, Saïd 
ilousein, (|ui porta le nom de Saïfou-l-’âlam. Secondé dans le commence- 
ment par le gouverneur anglais de Poulo Pinang , ce fut à l’instigation de 
Raffles , que &ïfou-l-’âlam fut chassé par les Anglais et le roi légitime 0) 
Djohor Alam Schâh, mis en bonne dépendance des Anglais par un traité 
de commerce, fut réplacé sur le trône d’Aijih, où il mourut ilans le com- 
mencement de 1824 ■. Les deux mots ilu revers, que je n'ai pu lire autre- 
ment que 1*-.' nom juste, me sont restés obscurs et je n’ai pas encore 

( Ainsi Anderson, Acheen, p. IS2. Selon le Journal of (ht Indian Archiprlago Vol. IV. 
p. 606 la mort eut lieu en 1840, mais cette date est bien fautive. W. L. Ritter, qui 
visita Atjih en 1837, nomme le Sultan régnant Mohammed Schah, fils du Sulian Djohor 
alam î^chah. Cf. W. Xi. Ritter, fndt4cÂe itrjnnrritt^en etc. Amst. 1843, in-8o.* p. 229, 231. 
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pii en trouver une explication sntisfaisanle. Il semble y avoir une 
imitation «lu type micien, mais ces mois tloivent avoir quelipie sens, ipie 
je ne puis deviner. On pourrait penser à fpick|ue nom de lien, mais je 
n’en connais {sia de wUe fortiic dans le royaume d’Atjih. M. Dulauricr a 
oliservé (.loiiru. Asint. Févr. 1817. |). 128) tpie dans le même nom on 
trouve les deux formes ,^'.^1 et ' que je ne saurais 

expliquer. 

Nous avons préféré <rénuinérer de suite toutes les monnaies d’or 
d’Atjih, connues ju.siju’à présent, pour traiter ensuite du peu de monnaies 
il’étaiu ou de plomb, que j’ai pu découvrir. C’est, je crois, l’illustre 
Frnehn, qui le premier a publié une monnaie de plomb ou il’étain de ce 
royaume, mais comme elle était dans un très mauvais état, il n’a pu en 
lire que l’avers. Aus.si croyant In légende arabe, il n’a pas bien pu 
l’interpréter. 11 a lu l’avers Bachuhen ben Bewlet, ’ au lieu 

du titre inalai Bjohan berdaulai. J’ai eu l'occasion de voir un 

nomlire probablement des mêmes pièces aux Musées de Drcsilc et de 
Gotha, toutes en mauvais état et c’est seulement en les com|iarant ensemble , 
que j’ai pu lire sur |)lusicurs avec les titres cités sur l’avers et le revers 
le Séjour de la paix, l’épithète constante d’Atjih, comme (Fau- 
tant d’autres villes dans l’Archipel et ailleurs. Sur d’autres le mot 
monnaie d'écharye est ajouté, ou exprimé seul. Ce sont de très petites 
])ièces rondes ou de forme irrégulière. 11 y a un grand nombre de rois , 
(pii portent ajirès leurs noms le titre de Bjohan berdaulai, et ce n'est que 
jiar conjecture tpie nous croyons devoir attriltucr ces pièces au Sultan Alé' 
’ou-d-dîn Ahmad Schâh, qui régna de 1720 n 1735. Je pense , que ce sont 
les pièces d’étain, dont parle Tavernier. 

• M. Braddell (Journal of the Iiuimu Archip. IV. p. 315) poaso que dans ce nom 
est pour ifthmal (J.«2ll) [lartàit, aublttne. 

’ Cf. Fraebuil Bccenslo uumorum Hohammedanoruni Acad. lmp 8cient. Peiropolitanae. 
Pelnipoli. MDCCCXXVI. iu-4tt. p. 553. 
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Mr. Sorct tic Genève a eu, il y s déjà longtemps, l’obligeance de me 
communiquer le dessin d’une pièce en plomb, tpii étant dans la eolleetioii 
tle médailles orientales du Dr. William Scott d’Kdimbourg, a passé après 
sa mort en 1856 à la Société Asiatique de Paris. C’est en vain, que j’ai 
lâché à plusieurs reprises de voir cette collection à Paris, sur laquelle 
on attend un rapport de quelques membres tle cette société. .Je dois ilone 
me etmtenter du tiessin, qui malheureusement n’est pas fort distinct. L’avers 
()ortc s'JL Ujauharou-l-’âlam Schâh, le revers: ^ Telok 

Semdwi La troisième ligne tlu revers n’est pas claire : probablement ces 
quatre traits doivent indiquer les chiffre-s de la date. Cette monnaie appartient 
tlonc au rt)i Alâ’outl-tl-tliu Djauharou-l-’âlum Schâh , tlout nous avons jjarlé. Le 
nom tlu revers Telok Scmâwi (port ou baie céleste) est le nom tl’un port 
sur la côte septentrionale à l’est d’Atjih, qui sous des formes corrompues 
est mentionné par différents auteurs. Anderson en parle souvent sous la 
forme de 'l’eluk-Samoy. Milburn, Oriental Commerce, p. 350, 376, écrit 
Teliso maway. Adrien liaibi. Abrégé de Géographie, 3' ed. Paris, 1838, 
p. 1170 la nomme Telo Sanoaouay et dit qu’on la regardait il y a ipiel- 
qiies années comme la résilience ordinaire dn Sultan. J. H. Moor dans son 
intéressant ouvrage: Notices ou the ludiau Arehipclago, Singapore, 1837, 
in-4“. p. 09 <lit que Itis places principales de commerce d’Atjih sont la 
baie de 'l'eliik Smnawa et Pedir. Le grand ouvrage: Aardrljkskuudig en 
btatistisch Woordenliock van Neilerl. ludic, Amst. 1865. Vol. II. p. 225 
en donne quelques détails sous le nom Samateeh. 

I.«a monnaies les [tins récentes d’.-Vtjih , que je connais , sont des pièces eu 
étain ou plomb d’une fabrique assesi mauvaise , qui avec quelqui» légères varia- 
tions , ont toutes le même type. A l’avers ou lit en trois lignes 
au Port d’Atjih, le Séjour de la pai.'i. La dernière lettre f est toujours 
renversée et mise en lais. I<e revers porte en haut quatre points, en bas 
la date ""i* 1260 (1844) et 1261 (1S45). Sur d’autres la date n’est 
|>as reconnaissable. Dans le milieu on voit trois traits courbes, qu on 

14 
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a cru t'tre la figure «le trois sabres, et qu’on a pris )>our les armes «rAtjih. 
Cependant , selon M. Ritter I, c. p. 241, les armes sur le drapeau d’Atjili 
seraient >in cris ou poigiwrd blanc sur un champ rouge. Il y a quel(|ues 
pièces où les lettres semblent indiquer d’une manière un peu cachée un 
mot; en y ajoutant tin des points du grénetis et en joignant les lettres 
d’en Isis en haut, on |Kiurrait lire monnaie d’échange. Je ne sais, si 

à cette époque le sultan Mohammed Schâh était encore sur le trône 
«l’Atjih. Selon M. vau «1er Tuuk cette monnaie porte chez les Atjinois le 
nom de Kou, et on les compte or«linairemcnt à 400 la piastre espagnole, 
Bi’lon M. Schaap le cours serait à 1000 la piastre, ce qui est moins pro- 
bable. ' 

Nous avons malheureusement peu à dire des monuments mimismati- 
«lucs des petits, mais jadis très florissants états, qui du nord au sud se 
succèdent sur la côte orientale de Sumatra et dont les principaux sont Siak (ou 
Siyak), Canipar, Indragiri et Djanibi. Toute cette côte , si importante par l’état 
florissant du commerce dans les difl'érents états, qui s’y sont siuxwdés dans 
l'antiquité, si remarquable (lar son histoire, ses untiipiités, son état phy- 
sique, ses proiluctions, située sur une des routes les plus fréquentées 
ilc))uis la haute antiipiité juscju'à nos jours, est encore une «les parties les 
moins explorées et les moins «rotmues de l'archipel Indien. Memlcz Pinbi 
est, je crois, le seul «jui, comme nous avons vu , parle pendant son séjour 
à Siak de mas en or , mais à cette époque il est plus probable que c’était 
une monnaie «l’Atjih que de Siak même. Nous n’avons trouvé nullepart 
<|uelque indication d’une monnaie propre à ce pays, qui cependant a existé. 
De temps en temps j’étais jairvenu à rassembler quehpies pièces singulières 

' De no« jours, «l’après le témoigna^ de M. M. Bitter lad. berinner. p. 209, et 
Wiudsor Earl (Juurn. of tlie InJ. Archip. IV. p. 24S), la monnaie la plus eduraate à A^ih 
est In piastre espagnole k <-ol«)nn«;s, mais le dernier mentionne aussi, outre les piè«s?s 
en cuivre fabriquées par les marchands anglais k Birmingham pt>ur Atjih et les aucienues 
pièces en cuivre de la Compagnie Hollandaise, de petites pièces frappées dans le pays, d'or 
et d’argent, d'une valeur incertaine. Les dernières nous sont tout-à-fait inconnues. 
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en étain, «lu type «les pitis «le Java, mais avec «les caractères inconnus. 
Par hasaitl j’en «lécoiivris iin certain nombre «lans le M«is«';e «les curiosités 
à 1 æ Haye et PobligealK^e «le M. van «le Kiwteclc m’ayant jærmis «le les 
c«>mparcr, je pus enfin [)arvenir à hat «léchiffrer et à les reconnaître p««ur la 
petite monnaie «le «leux états «le cette côte. Les caractères sur ces pièces 
se rattachent î« une ancienne forme «le l’écriture javanaise, soit qu’elle ait 
coaservéc sa forme antique, ou bien qu’elle se soit «Icformée [>ar le temps 
«lans cette partie «le Sumatra. Parmi ces pièces j’ai trouve une monnaie 
«le Siak. Elle res,semble aux pitis «le Bantam, mais est un peu plus gramle, 
avec un léger boni à la marge et autour «lu trou ron«l. Je lia l’inscription 
xjxinsDKioSuJiHii Sultan «le Siak. C’est bien le manque «l’espace, qui a 

fait exprimer le nom bref, au lieu de la forme honorifique Siak Sri In- 
«Irapoura, , comme on lit onlinairemcnt «lans les lcttr«*s 

et pièces (liplnniati«pics ' , et jiar la même cause les lettres s«mt écrites 
.sur la même ligne, sans l’usage «les Pasangan, ou lettres qui indiquent 
«pie la coirsonne précétlcnte mnn«|ue «le voyelle, mais il est plus singulier 

«pi’on a aussi omis le signe cj paten , «pii a le même effet. Le signe «le 
la voyelle o i est peu «listinct sur 1a pièce. Comme il n’y a ni nom «le 
prince ni amuîe, il est impossible «le fixer la «latc, mais je pense que ces 
pièces appartiennent à la fin «lu XVIL siècle ou au commemauuent «lu 
XV'III' siècle. Le maiKpie d’autres m«mnaies connues de ce (letit état 
m’empêche «l’entrer en «les «iétails sur son histoire, qui «lans les «lerniers 
siècles porte en général un caractère peu honorable. 

Nous UC savons rien «les nmimaies de Cam|Hir u«)iumé déjà «lans 


' C'i'st psr aégligcmco qu’on «Uns l’ouvrage Maluisoh lisaiboek , «io«>r 

A. Meursingo, Ulv fltuk Ley«len, 1817. p. 2. Dans la Chrostoniathio Malaye «le M. £. 
DulauriiT Paris, 1845. p. re et aill«‘ure le nom eat écrit «— et c’est la forme, «iont 
se sont servis les msreliainls anglais sur la monnaie de cuivre qu’ils ont fait frapper 
en 1836.'6 pour ect état. 
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le XVII* siècle par lea Malais l’ancien marché 'y Dans l’ouvrage 
déjà cité • on trouve une liste peu claire des valeurs monétaires <l’In- 
drogiri et de Djumbi Elle donne pour Indragiri les évalua- 

tions suivantes: 1 Real de huit est 60 sousj 5 Coupangs font 1 Risdaler; 
1 Coupnng est 12 sous; 1 Tahil est 16 mas; 1 Bouson (?) est i <lito, et 
pour Djandii: 1 Real d’Es|iagne vaut 60 sous; 1 tahil est 16 mas, poids 
d’or. On |K)urmit par là conject urer que Djambi ne possédait alors pas de 
monnaie propre en or ou en argent, mais pour Indragiri la chose n’est pas 
si certaine. La valeur déterminée du Coiqmng et llouson (?) ferait penser 
à une monnaie. Ce dernier mot, probablement corrompu , m’est inconnu *. 
Parmi lea pièces en étain ou en plomb, dont nous avons [wrlé, se trou- 
vent aussi des monnaies de Djambi. Elles ont la même forme que celles de 
Siak, mais avec quelques variations, qui prouvent une certaine noncha- 
lance dans la fabrication. Les plus complètes portent dans l’ancien carac- 

Marque du Sidlan 

de Djambi. Le mot en Malai Hind. Bengali: tjhdpa 

signihe mar(|ue, signe, symbole de repré.sentation et se dit aussi d’un 
sceau ou tachet, comme marque d’authenticité sur une lettre, d’un «un 
sur une monnaie. Ce mot ré|K)tid souvent à l’arabe âJL , <jui est aussi 
en usage dans l’Archijml sur les lettres et sur les monnaies. Sur Ijeaucoup 
d’autres pièces le manque d’espace a fait raccourcir la légende et il n’est 
exprimé que la première [jartie du nom (bi). Sur d’autres enfin , 

qui sont d’un type tout à fait semblable, le nom du pays est entièrement 

> Üyirekgning de gonde en nlttre munU waardge van Indien. Middclburg, 1691. 4*'. 
p. 17. Yfllentyn. 1. c. IV. I. p. 857 semble Taroir suivie. 

* En 1783 on indique que les monnaies en usage à Djambi sont les memea qu’à 
Palembang, où la rualo rondo es{)agnulu est l’étalon , et les pitis comme valeur d’échange 
sont comptés par Rio ou botte de 500 pièces, dont 8, ou 4000 piéc^ valent une 
réale d'Espogno. Cf. Ferkandd. Batav. QenooUchap. TVe Di. Rott. 1786. pag. 419, 453. 


tere <leja indique la legeiide 
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omis ut il y a aeiilemciit 
conformité de la Icgeudc nous pensons devoir aussi attribuer à Ujanibi dus 
pièces d'étain semblables, rondes avec un léger bord et avec un trou carré 
sans bord et la légende en arabe inanjue <lu Sultan. Cette légende 

est quelquefois a rebours'. Nous ]>cnsons que les premières appartiennent 
H une époi)ue plus ancienne, lorsque l’influence javanaise avait la pru- 
|)ondcrauce sur la cote orientale de Sumatra, environ jusqu’à la tin du 
XVII' siècle, et que les pièces à légende arabe npimrfiennent à l’époque 
suivante, ou à la première partie du XVlll» siècle 

11 faut rapporter encore ù Djambi îles pièces en étain ou plomb, mais 
de forme octogone, avec la légende i-JXêt ou flUol (ou j^') d'jal- 


Marque du Sultan. J ar la 


Ce titre, quoique écrit en caractères arabes, est encore javanais 
n»n|gi ^(y iSioiuïuv Soultan Anom (le jeune) Sri ingalâgâ (l’illustre 


ilans la guerre); le revers est blanc. Quoique ces pièces ne portent non 
plus de date, mes recherches dans les archives de la Compagnie Hollaii- 
daise des Indes Orientales m’ont fait découvrir, que le roi Sultan Astra 
ingalâgâ s’étant démis de son pouvoir choisit ]K>ur successeur son frère 
Pangeran Soutâ widjâjâ, (|ui fut couronné le 21 février 1743 et reçut le 
litre de Sultan Anom Sri ingalâgâ, le même qu’on trouve sur ces mon- 
naies. Ce fut probablement le même, «pii ailleurs est désigné |mr le nom 
urala; Abdou-r-rahniân *. Cependant il faut observer, que le titre de Sultan 
Sri ingalâgâ semble avoir été commun à plusieurs rois de cet état ‘ , et 
selon M.M. Netacher et van der Chijs, le titre de Sultan Anom Sri ingalaga 


' Nous GU possédons do 21 à 16| millim. de diamètm et du poids de 0,6S à 0,28 gr. , 
mais toutes sont extrémemont minces Gt tra;dles. 

* M.M. Netacher et xan der Chijs attribuent p. 108 sans en donner raison et sans 

cause ap|>arente les pièces avec axIIc è Pnlembanç. 

’ Cf. Tijdicir. Toor N. /. VIJI. 4. Batavia, 1816. p. 54, où cependant la chronolotpe 
semble peu exacte. 

• Tijdt. X. l. I. c. p. 51. 
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SC trouverait aussi sur un sceau île l’an 1736 ilu Sultan Ahiueil Zeinuu- 
<l-(lin, le 61s <rAlHlou-r-rnhuiân , cl encore eu 1S33 sur le sceau du 
Sultan Fakharou-d-dîn. 

L'état suivant sur la côte orientale de l’ilc île Sumatra nous est 
représente par un assez grand nombre de monnaies, qui toutes, à l’exception 
d’une seule es|ièce, sont d’étain ou de plomb. Celles que nous connaissons 
ne remontent pas plus haut que In 6ii du XVII> siècle, et l’ouvrage sou- 
vent cité est le premier , où elles sont mentionnées vers la même époque ' . 
D'après rindication de cet ouvrage il parait très probable, qu’il n’y h 
jamais eu d’autre monnaie du paya que ces petites pièces d’échange. Ün 
y lit, qu’à Palemlaing on compte par réaux de huit, dont un vaut trois 
tlorins, et qu’un ri.silaler compte vingt, dix-neuf, à dix-huit mille pitis. 
.Mr. J. C. M. Radermacher dans sa description de l’île de Sumatra de l’an 
1770 ’ assure de même, „qu’il n’y a qu’une espèce de inonnnie-s, qui est 
fabriquée dans le |Hiys, les pitis, de petites pièces rondes d’étain mêlé de 
plomb, avec un trou carré (?). Elles portent quelques caractères, qu’on 
change à l’avènement d’un nouveau roi. Il n’est permis à jiersonne, qu'à 
celui qui possède un privilège exclusif du roi, de les fabriquer. Ceux qui 
faisaient de la monnaie fausse ou qui imitaient les pitis, avaient les mains 
coupées. On enhle 500 de ces pièces en une botte, qui vaut quatre sous 
de Hollande; seize de ces Imttes valent une piastre espagnole. Hors de 
ces pitis les ducalons à tranche cordonnée (gekarteld) , les réaux espognol.s 
ronds et carrés et les dalers à buste y ont seulement cours. Ces derniers 
ainsi que lu nouvelle piastre espagnole à buste ne valent que quinze bottes 
de pitis et dans le débit de produits a la Compagnie, ils ne veulent accepter 
|Kiur la caisse royale que les vieux réaux ronds esjiagnuls. ” 

La ditfércnce dans l’évaluation des pitis à lu piastre es[)aguole |ieut 
s’expliquer )>ar In di6'érence de grandeur et de |x>ids des pitis anciens 


' Cf. UytrfkMÙmÿ etc. Midiloib. 1691. 4" p. 10, Valentyn, I c. IV. 1. p. 337. 

* Verhonittl. Btitar. Oemtottekap. III* Docl. Rntterdsm , 1787. in-8®. psg. 105, 106. 
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et moderne», mais ilnns la notice tie Hadermachcr se trouvent, comme nous 
verrons, plusieurs indications peu exactes, et ce qui semble plus singulier 
etcore, il ne dit rien de la différence des pitia, qui existait à son temps 
même. Un peu plus lard <lans le catalogue de monnaies, qui se trouve 
dans le IV' Volume des Mémoires de la Société de Batavia, p. 458, on 
trouve déjà rindication de pitis en cuivre de Palcmbang. 

Nous distinguerons dans le» monnaies de Palcmlmng celles qui portent 
date et celles qui sj)nt sans date. Toute» sont crmlées et ont le revers 
blanc. Les plu» anciennes jus(pi'cuviron 1193 (1779) sf)iit unies avec un 
léger lM)rd ; depuis 1198 (1783(4) toutes ont un trou rond et sont rondes 
ou octogones, le plus souvent avec un léger Iwrd autour du trou et de 
la marge. Kxcepté la pièce avec la date de l’an 1198, qui est de cuivre 
rouge, toutes ces pièces sont <l‘é(aiu mêlé de plomb. La plu» ancienne 
pièce avec une date certaine que nous connaissons, est une petite pièce 
ronde, qui porte la légende """ ai; ^ le Sultan dans 

le pays (ou royaume) de Palembang l’an 1118 (1701)1702). 11 faut ob- 
server, que sur tonte» les pièces coulées île ce mélange <le métaux as.se/. 
moux, le» caractère» sont souvent faiblement imprimés ou prewiue eftheés, 
et qu’il parait beaucoup de nonchalance dan» la fabrication de ces pièces. 
Les légemie» ns.»cz simples étant connue» il est souvent asses facile de le» 
iléchiH’rcr , mais cela n’est pa» Onijour» le cas avec les dates. Ainsi je suis 
sûr, que dan» l’ouvrage de M.M. Nctscher et van der Chij» on trouve par 
erreur une pièce d’une date antérieure. C’est la pièce, PI. XXlll N". 189 
où ils ont lu ' • ^ I 1061, mai» ils n’ont pas oliservé que le» chiffres et le mot />'■-. 
sont à rebours et qu’il faut lire l’an 1201 (1786/7). L’origine plus moderne 
lie cette pièce est prouvée non seulement par sa fabrique et son |x>ids, 
mais aussi par le trou rond cxuitral '. .le [>os.sède plusieurs pièces de l’an 

' De même ayant eu occasion d'examiner le» pièce» de la collection de M. van 
Coevorden, je n'ai pu adopter toute» le» lecture» de» léaendea et surtout de» dati», 
qu'il a donnée» dan» le T^tUchrift kw Imi.taaU,Utntl-eit Dcel VII. Batavia, 

1858. pag. 3.16 8uiv. 
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1113 et une qui peut-être porte la «lufe 1103, <lu iliamètre de 14 millim. 
et du poida de 0,45 gr. , mais le troisième chiffre est si peu distinct , qu’on 
peut aussi lire US3. 

Comme aucune des pièces de Palcmliang ne porte un nom de prince, il 
faut déterminer d’après la date, à quel roi on doit attriliuer les monnaies 
et rien ne serait plus facile si l’Iiistoire de cet état nous était suffisamment 
comme, mais ici encore il faut observer, qu'il règne encore lieaitcoup 
«l’obscurité et «le confusion dans l’histoire et la chronologie. Les chroniipifs 
indigènes nous mampient et outre les indications éparses (jii’on trouve 
chc* les historiens et voyageurs nous ne connais.sons que quelques essais 
jieu satisfaisants sur l’histoire de cet état. 

Si la date mentionnée 1103 (1591 — 1592) était plus certaine, cette 
pièce aurait été coulée sous le Sultan Abdou-r-rahman , dont le long règne 
«le 45 ans dura <lc 1649 — 1694. Les pièces de la collection île M. van 
Coevorden et de la mienne avec la date 1113 (1701/2), du diamètre de 
13 à 15 millimètres et du poids de 0,30 à 50 gr. et une plus petite du [Kiids 
«le 0,25 gr. avec la même date et du même type, npjMrticnneut nu rt^gne du 
Sultan Mohammed Mansonr, qui régna 12 ans, «le 1694 à 1705. Une 
pièce de M. van Coevorden mol conservée avec un trou, semble porter la 
date 1162, mais le trou, le poids de 2,00 gr. et la légende font croire 
qu’il faut plutôt lire l’an 1192. Le premier mot n’est pas distinct et je 
«loute s’il faut lire ou ; le reste porte (J') y J ffsb 

Félons (ou le Sultan) dans le royaume «le Pnlemliang, le Séjour de la jaiix. 
Si la «late serait 1152 (1748 — 1749), elle apiiartiendrait au Sultan Mahmoud 
Hailrou-d-dîn , ilont le règne est compté de 1715 à 1751. Le N~. 191 de 
l’ouvrage de M.M. Nctscher et van «lcr Chijs avec la date 1163 (1749 — 
1750) et du poida de 0,4S gr. doit être attribué au même Sultan. Les 
pièce,s avec la date 1183 (1769 — 1770) dans la collection de la Société «le 
Batavia et dans celle «le M. van Coevorden «lu même type cpie les anciennes 
et du [mids «le 0,40 à 0,42 gr. aiipartiennent au Sultan Na«ljmou-d-«lîn, qui 
régna environ 1751 a 1775 ou 1775. Les pièces du même type avec l’an 
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1193 (1779) 8c trouvent dans la collection de van Coevordcn et dans 
la mienne sont d’une grandeur à peu près égale, du diamètre de 14 à 
15} mill. mais d’un poids différent; elles pèsent 0,93, 0,08, 0,50 et 
même 0,38 gr. Leur date les rap|)orte au Sultan Mohammed Bahâ’ou-d-<lîn 
V Js^)> qui régna 28 ans, d’environ 1775 à 1803. Sous ce roi nous 
remarquons plusieurs variations dans ces pièces d’échange. A son règne 
apiwrtient la seule monnaie en cuivre rouge ou de cuivre mélangé d’étain 
de Palemlmng , que nous connaissons. La forme imite le tsien chinois , 
mais elle a un trou rond, avec un liord autour du trou ainsi qu'à 
la marge et porte une légende arabe ai) ^ lis. 

Ce fülous (ou pièce île cuivre) (est coulé) dans le royaume de PalemlMing, 
l’an 1198 (1783'84). Cette pièce à un diamètre de 21 millim. et pèse 1,95 
à 2,88 grammes. Elle se trouve dans le Cabinet numismatique de Leide, 
dans les collections de la Société de Batavia, de M. van Coevorden et 
dans la mienne. 

Les pièces suivantes sont toutes d’étain. Au règne du même nti 
ap|Mirtient une jolie pièce avec la légende JL ^ 

le Sultan dans le royaume de Palemlmng, l’an 1200 (1785(8). Im date est 
écrite à rebours. Cette monnaie sc trouve dans la collection de la Société 
de Batavia, dans celle de M. van Cocvonlen et dans la mienne. Elle a iiii 
iliamètre de 18 mill. et fM-se 0,58 gr. ' Dans les mêmes collections sc trouvent 
une pièi» tout à fait semblable avec la date ëi— l’an 1202 (1787'8!i) 
du diamètre d’environ 18 mill. et du poids de 0,88 à 1,10 gr. et une autre 
avec la date (1203 = 1788i89), du diamètre de 18} à 19} millim. 
et d’un poids, qui varie de 0,52 à 1,32 grammes. 

I)cs dernières pièces avec date, que noua (M)nnais.sons, sont toutes de 
l’an 1219 (1804, 5) et appartiennent au commencement du règne du Sultan 


' Une piîs’e dans l’ouvrage de MM. Netscher et van der Chija, le N». 205, aemble 
porter la date 1201, 
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Mahmnud Badrou-d-dîn qui monta au trône en 1803 et 

dont le règne cruel, Ica intrigues avec les Anglais, rassussinat île la 
garnison hollandaise en septembre 1811, la guerre avec les Anglais, la 
destitution et le rétablissement, et enfin la guerre avec les Hollandais, 
qui finit avec sa déportation en juillet 1821 à Ternate et fut suivie par 
l'inixirporation de cet état ilans les possessions hollandaises de l’Archipel , 
sont renommés dans les annales des Hollandais aux Indes Orientales. 
Toutes ses monnaies sont de forme octogone avec un trou rond , ordinai- 
rement mal exécutées, avec des mots défectifs; souvent même la date 
ou la légende entière est à relamrs. La légende même est un peu changée, 
on lit "’it J» 'ir®* niomiaic d’échange dans le royaume de 

Palembang, 1219 (1804i3) Il y en a de difi'érente grandeur de 19 à 17 
millim., du poids de 1,30 à 0,42 grammes, les plus petites de 14 à 12 
millim. jusqu’au poids de 0,12 gr. Ce sont bien lea plus petites mon- 
naies de l’Arehipcl, comme les famiin’s d’or et d’argent sur les côtes de 
l’Inde nu golfe de Hengale et les paillettes d’argent au Népal, qui pro- 
bablement sont les plus légères valeurs d’échange en métal, qui existent 
au monde. On a peine à concevoir comment des pièces ai minces et pi'titea 
d’un métal si fragile ont pu avoir cours dans l’usage journalier et même 
aient pu se conserver. Ces valciu:s minimes dans la monnaie cTéchangc 
semblent iiidi(|uer l’extrême lion marche des choses nécessaires à la vie. 

Il y a aussi quelque variété parmi les pièces sans date. J’en ai vu 
une dans les collections de M. Soret et de .M. van Coevonlen, qui se 
trouve aussi ilana le musée de Batavia, qui parait ancienne |>arcequ’clle 
n’a pas de trou et par son poids de 1,35 à 1,28 gr. , mais d<int la légcnile 
est peu distincte. Les mots en haut jL ^ dans le pays rie Palem- 

* Le mot pour monnaie d'échange, monnaie, que nous avons déjà 

mirntionné en traitant dt‘s monoaios d’Atjib , se trouve Ici pour la première fois sur les mon> 
naîps de Palembang Ce mut, que je n’ai jamais rencontré sur les monnaies À légende 
arabe de l’Asie et do l’Afrique, a été depuis longtemps en usage dans différentt*s 
parties de l’Archipel Indien, comme noua rerrous plus loin. 
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liang, aont asscî claira, mais je ne sais que faire du reste. Peut-être y 
a-t-il encore une épithète avec.... j'J et au milieu une date 11..? 
Nous indiquerons en<»re les suivantes que nous possédons: une pièce 
ronde avec trou rond , diamètre 19 à 20^ millim. , poids 1,04 à 0,50 gr. 
et la légende •■1-d ^ caractères sont orditiaire- 

ment d’une forme asse» barbare, mais je crois le premier mot ssscï 

* * J » 

certain, soit qu’on lise frappé on plutôt Sry» monnaie <inns le 

royaume de Palcmbnng, le séjour de la pai.\. Quelquefois aussi la légende 
est écrite à relunira. Une autre a un diamètre de 20} mill. et un poids de 
0,68 gr. avec la légende ^ marque dans le 

rtiyuume de Palcmbang, le séjour de la paix. Une autre enfin, d’un diamètre 
«le 18 niill. et du |>oids de 0,52 gr., porte simplement Jb -21 

le Sultan dans le pays de Paient bang. C’est surtout dans ces dernières 
pièces, que la légende écrite à rebours passe souvent dans des traits peu 
reconnaissables, et il y en a, où la forme des caractères ferait penser ?i 
une écriture encore inconnue. 

Les pièces pleines ou sans trou partaient, selon M.M. Netscher et van 
der Cliijs, le nom de pitis bountou ' , celles avec un trou le nom de pitis 
leljoh ’. Les premières étaient cousues dans de petits sac de feuilles de 
ni|)ah (nipa fruticaus), qu’on nommait Koiipat (Comparez le jav. Kijuein| \), 

Charpie Koupat («ntenant 250 pièces, avait la valeur d'un Kciljcr ’ ou ,'j 
réal, égal à 20 dûtes hollamlaises des Indes. 


* En Javanaia rempli, fermé, bouché. 

* Soraik<e le jaranaia asm en la largeur d'un travers de main, comme mesure 

d'uno ondlade, ou bien canne de sucre, dont on a pu prendre ta tige ou l’é- 

corce pour enfiler les pitisf 

‘ Compare! le jav. compter, égaliser, le mal. rangée, file. 
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2 kpiljer avaient la valeur (l’un tâlî ' ou J réal = 40 «liitea. 

2 tâlî „ „ „ „ Duuküu j^}~ ou I réal = 80 clutea. 

2 Hoiikou „ „ „ „ (Ijaïupcl ou un j rtîal = 1(50 diitea. 

2 iljBUi]jel „ „ „ „ réal = ;120 ilutea. 

Üii comptait un rtial comme une piastre espagnole, 10 koiipat'a ou 
4000 pièces pitia l>ouiitou avaient tlonc une valeur il'environ «leux florins 
et demi. Les pilis telioii étaient cniilés ]air 500 pièces à un rotaii mince 
(ou plutôt à une Ijamie ou trnnclie mince de robin ou à une tige de paille 
forte). Lue telle enfilade ou Iwtte a’apfndait tjoutjoul)? (ou tjoutjouq?) 

et avait In valeur d’un tâlî; ou comptait le niai à 4000 pièces. 

Il est clair, «|u'il y a «jiielque confusion dans cette notice. Un nombre 
«igal de |«ctils pitis sans trou et des pièces ordinairement plus graiult's et 
loiinles avec trou ne peut avoir eu la même valeur eu argent. La ditfé- 
renee semble mieux iwlitiuée dans l’ouvrage cité ’ , oii 18,000 à 20,000 
pitis, sans doute sans trou, sont comptés pour un ristlaler, bmdis «pie 
les pitis a trou sont comph's [lar Radermacber à 8000 pièces la piastre 
il’KsiKigne. Ailleurs on «lit, que 8 Imites, chaque «le 500 pièces ou 4000 
pilis valent un n'al «rKs|)agne >. 

M. de Btiirler dans sa d«s«Tipliun intéressanlc de Palembaiig, (iron. 
l‘>4-'l, pag. 152, parle d’un indiginie, Aminou-d-dîn, dont l'esprit inventif 
savait satisfaire à plusieurs besoins dans la guerre «le 1821, et qui entre 
autres fabriquait aussi «le la monnaie, mais je n'ai pu découvrir quelle 
était cette monimie, pndwblement la «leruière de cet empire bienb'it ettiicé. 

Il menimnne aussi, p. 154, «le faux fl«)rins «les liules llullaudaisi's 
faits <r«‘bun pir des femmes en 1824. 

* Cumme lâli une corde ou l’objet aur lequel on enfile, ce nom «luit 

s'appliquer proprvuieut aux pièces avis; un trou et eat depuis lunuteinpa en uaaae dans 
t'areliipel pur rapport aux taiena ebinoia et aux pîtia avec un trou. Ensuite le nom 
l•Üi U été uusai appliqué aux piècea en argent de troia faiioms de .Mo<lnu. 

* Vylrrkmiitg ena. p. 16. 

* F.tk^imdd. BaUte. 6'm. IV* Di. p. 453. Maradeu, Ilûiory of Btimaira, p 3tU- 
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Non» «levons encore «lire un mot «l’un singulier moyen «IVdiatige 
en iisiige chez une [leupliule «lans l’interieur de Pnlemlwmg vers la côte 
occidentale de Sumatra, les Korintjis, «|ui jadis se servaient «ranneaux en 
enivre jaune, exactement pareils à nos anneaux orilinaires de rideau , mais 
il’une fabriipie un peu plus mile. ' Plusieurs ont sur la surface extérieure 
«le très petits Imutons ou bosses. Selon M. Sclianp, qui a eu l’obligeaucc 
de me faire parvenir ces objets rares, ils avaient chez ce peuple la valeur 
de 15,3(50 pièces pour un tahil «l’or. 

Depuis lu fin du XVII* siècle l’île de Hangka, a etc intimement Ih'e 
av<îc le royaume de Palcmbang et depuis l’expluitation des mines d’étain, 
environ l’an 1710, cette île a été une mine inépuisable de richesses pour 
cet état et plus taixl pour le gouvernement hollandais. L’exploitation di's 
mines de Bangku y a sans ces.se attiré depuis le comineiicement du siè«'le 
|mssé un grand nombre de Chinois, qui par leur industrie n’ont cessé «le 
presluire de grandes richesses, tant ]>our eux-nn’mes, «pic fwiir les maîtres 
«le nie. Distingui's par leur langage, leur religion et leurs moeurs des 
imligèiies de l’Archipel, les Chinois tachent toujours et partout «le «xui- 
server leur nationalité et la division usitée en Chine en clans ou tribus 
les a conduit à former aussi sur iliffi-rents points de l’Archipol et «le la 
Péninsule Malaie des commiinauti's ou sociétés «listinctes, se per[HHunnt 
tant |iar le mariage avec les femmes du {>ays que pir une affluence con- 
tinuelle de nouveaux colons de leur contrée et conservant souvent pir leur 
retour les liens qui les unissent avec leur patrie commune. C’est surtout 
pir l’exploitation «les milita, «pii semble seule possible par «les ouvriers, 
où une granile force physique s’unit souvent avec une patience et sobriété 
surprenantes, que s’est formé un grami nombre «le ces communauti's 
ou 8s,sociations chitioises «lans l’île de Bangka et sur la côte «icriilentnle 
«le Bornéo. Le iuam|ue «le numéraire et l’esprit d’indépendance, «pii les 

« Peut être «ont ce )c* «nêairs que le* anneaux «le cuivre, ilont les lenimo «lu pa) * 
s'ornent ica cheveux, Cf. Marailen, Jfitlory qf Samnira^ p. 805. 
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caractérise toujours, semblent surtout avoir été la cause, qui Uw a poussi's 
à fabriquer une monnaie propre, courante dans leur colonie et faite du 
pnaluit même de leur travail, l’étain. Ainsi il y a eu |uirnii les Chinois 
de Bangka dilfércntcs espèces de monnaies d’étain, imitant par la forme 
1rs monnaies ordinaires de la Chine, quoii|uc plus grosses et lourdes, 
et imliqiiant par leurs légendes Ica différentes ass<K;iatious , qui les mirent 
en cours. 

Un auteur anglais, ennemi fanatique des Hollandais, M. H. Court, 
est le premier, (pie je sache, qui parle de ces monnaies. * Il raconte, que 
du temps que llangka ap|iartenait au sultan de Palembang, la direction des 
atfaires des mines dans les difterents di.stricts était confiée h sept des principaux 
indigènes de Palembang, sous le titre de Teko’s ou Tikou’s, ' auxquels 
le sultan avançait le capital micessaire à l’exploitation des mines. I.es sta- 
tions de ces ’Tikou’a et les districts joints à chacune, étaient Üjebous et 
Klabat à la partie N. O. de l’île , Blinyou à la partie orientale de la baye 
de Klalmt, Soiingei Liât, Marawang et Pangkal Piiuing sur la côte orien- 
tale et Tolxiali au midi. Les 'l'ikou’s étaient les descendants d’un pi're chinois 
et d’une mère malaie, qui suivaient la réligion musulmane et conn.ii.s.saicnt 
les langues chinoise et malnie. Par cette raison, ainsi (pie par leur (xi|hi- 
fité dans l(5s atfaires , leur jM'uiétration et sulitilité , ils étaient choisis pour 
diriger les districts de mines, ou travaillaient les mineurs chinois. Ces 

t /in KrpoBÎlioH of Ike reiafioiu of tk* Britiik Go^mment itUk (kt SuuUamn and Slate of 
BtUrmhang «te. Lond. 1B21. Sur Ice mines do Bsniçks on p«ut oncoro consultor: AI. Haini)> 
ton, iViîir aceouni of tke &tü-lndieê. Vol. Il Lond. 1739. p. 120. — Ti^d^ckt. eoot "Sfrrl, 
MU, V. 2. 184h3, p 392. VI. 2, IHM. p. 49. VIII. 4, 1846, p. 125. XII. I. 185<L 
p. 192, 358, 387. II. p. 348. XIII. I. 1851, p. 50, 273. 388. XIV. I. 1852, p. 321. 
Holmnrk. Tijd*. wor V. I. DI. II. 7.3. III, 795. IV 218. Indinck arckUf, I>K ÏIl, 391. 
Joitm. Ind. Jrckip. 1848, p. 292 sqq. 1851, p. 255. F. Epp, Sckildt'rnnpn aut Ottindifm* 
.Irckip^t Heidelb, 184L, p. 125 sq. F. Epp, Sf'kUderun^rH au* floü. 0«/iWtÉ«. Heid«lb. 
1851, p, 143. Dr. J. H. Croockewit, Hanka^ Malakka m 'sOraïenh. 1862. 

li. M. Lange, Het eiland Banka, *s Herlogenb. 1850. F. van Die»t, Bamka btKkretfn^ 
Août. 1865. 

* Crawfurd, HUi. Ind drrkip. 111, 460, parle de 6 iDspectoura. Cf. 7^d*. toor N. /. 
1850. I, p. 219 ot le Dr. Horafield (Uns Joum. Ind. Archip. Vol. 21, p. 819. 
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chefs avaient leur résidence surtout à Palemhnng, d’où ils pourvoyaient 
les mineurs sous leur direction respective tie toutes les provisions et inar- 
chandiscs néi-essaires. Ils visitaient seulement de temps en temps leurs 
districts pour régler leurs comptes avec les mineurs et pour arranger avec 
leurs agents subalternes ou Kong-sse’s, > comme ou les nommait, la direc- 
tion des ouvrages à exécuter pendant leur absence. Ces Kong-sse’s avaient 
la direction des mines et tenaient les comptes avec les mineurs jaïur le 
tikou, dont ils recevaient un salaire fixe. Les frais pn'paratoires jiour l’ex- 
cavation des mines, l’érection des fournaises, les frais des instruments, 
l’exatirpation des broussailles étaient portés [wr le tikou, <jiii après jaiyait 
aux mineurs le prix rtglé d’environ 6 dollars ]xmr chaque picol d’étain 
d’environ 160 kati’s livre par eux. Deux-troisièmes de ce payement se 
faisaient en provisions et marchandises, ipie lea mineurs recevaient pendant 
le cours de leur travail, et l’autre troisième en monnaie d’étain nommée 
])itis, que chaque tikou avait le privili^c d’adopter pour la circulation de 
sou district et qui hors des limites de ce district n’avait (las de cours. 

D’après cette notice de Court on pourrait attendre de trouver les 
noms des sept districts tic üatigka sur les uiuiinaics qui nous sont jiarvenues. 
Cela n’tîst pourtant pas le cas. Non seulement le nombre des districts 
s’est augmenté, comme nous voyons dans une table statistique du Dr. 
llorsKeld, mais les monnaies semblent plutôt jiorter des noms syinlHiliqiics 
OH tics tievises, qui appartenaient soit aux tlifférents Koiig-sse ou sociétés 
tl’uiie mine, ou bien a une association de plusieurs mines voisines. Par 
l’ouvrage de Court, (lar les mémoires du Dr. Horslicld, et surtout [«ir 
une table statistique tle ttnites les mines tie Bangka dressée par cet excel- 
lent naturaliste en 1811, que j’ai trouvée dans les archives de la Ctmi- 
pagnie Anglaise des Iniles, ainsi que (mr plusieurs ouvrages plus récents, 

* Ce nom si commun dans les otablisaemcnts chinois et écrit ordinsireraent hm^ti 
par lue Européens, est compose de ou ioMÿ , public, opposé à particulier, et 

ttr OU s«, direction, gouvernement, donc tvwÿ ssr, gouvernement do la commune, 
la commune. 
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iimis connaissons pent-ôire tous les noms des grandes (eolong et 

(letites mines (koiilit qui existaient au commenccnieut de ce siècle, 

et parmi eux on trouve grand nombre de noms évùlcmment chinois, comme 
•Singhing, Woungin, Soiinsing etc.; cej>endant il n’y en a peut-être 
aucun (|ue nous osions avec sûreté appliquer à nos monnaies. Lu cause en 
est tant ilans la prononciation <liftërente des dialectes chinois, que dans 
lu tninascription de ces noms , <|ui écrite en caractères europt'ens et surtout 
d’après l’orthographie anglaise exprime toujours d’une manière incertaine 
les caractères chinois. AuSsi les auteurs euro|s-i'ns écrivent ils ces noms 
d'une manière souvent ditferente. Enfin il se peut, que le nom sur la mon- 
naie était simplement la ilevise ou lu raison de l’iu«s<MÛntion et différait du 
nom chinois de la mine. 

Is» première des monnaies d’etain de Dangka, du diamètre de 2fS 
niillim. et du poids de 6,70 gr. est une bilingue, qui d’un côté porte une 
légende en caractères arabes peu distincts. lai lection la plus vraisemblable, 
ipioique pas certaine, me semble, bü par prononciation corrompue pour 
slA-j *iU ou , comme le nom se trouve aussi écrit , , le pays de Bungka. 

Le revers porte en caractères chinois, selon le professeur Hoffinaim , dont 
l'obligeuncc a bien voulu se charger de l’explication des h^endes chinoises, 
n m ^ û tîgù-ÿoûng hô-hap: Propre usage. Union, ou selon une 
autre prononciation: Npo pou Hÿ fo kak. Parmi les noms connus des districts 
ou des mines de Hangka, je n’en ai trouvé aucun qui ressemble as.sez 
au nom sur la monnaie pour pouvoir déterminer la l(x:alitc de cette 
HHsocintion. 

Peut-être est ce ici le lieu de parler <runc pièce bilingue, ronde, à 
trou carré, d’étain, ilu diamètre de 30 mill. et «lu poids «le 4,55 gr., tr«'s 
singulière et dont la «létermination est encore bien iniTrtaine. Elle semble 
pjrter d’un c««té f-L.1 ce qui pourrait signifier enjeu ou capital de 
Luiiqioung. Le mot Qi'k signifie la partie inférieure d'un tronc d’arbre, 
la Imse de quelque chose, la mise dans le jeu, le fonds «le commerce, fjLé 
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est le nom connu de la partie méridionale de Sumatra, qui a été long- 
temps sous le gouvernement de Palembang. Le revers porte en caractères 
chinois, scion M. Hoffmann, Nan-péng Icong sse: l’autorité municipale ou 
la commune de Nan-peng. Malheureusement nous ne savons eneore que 
fort peu des noms, que les Chinois donnent dans leur langue aux loca- 
lités dans l’Archipel Indien. M. Netscher, à qui j’avais envoyé il y a long- 
temps un tiessin de cette pièce pour prendre des informations chez des 
Chinois à Java, l’a public dans son ouvrage N°. 275 et prétend (p. 216) 
que c’est indubitablement une monnaie, qui appartient aux districts I^m- 
pemngs. Pour moi j’en doute fort. Non seulement M.M. Netscher et van 
(1er Chijs n’ont rien pu découvrir de monnaies dans ces districts, mais 
aussi les Chinois ne semblent jamais y avoir formé quehjue grande société 
ou établissement de commerce. Au contraire le métal, le type, la contre- 
manpie imprimée au revers font plutôt penser à une des sociétés chi- 
noises dans l'île de Bangka, où cependant nous n’avons pas encore pu 
découvrir ce nom de localité ou de société. Le seul nom de Bangka, qui 
y ressemble un peu, est celui cpi’on trouve écrit ia/w/poor, dans le district 
de S«)ungei-liat. 

Toutes les autres pièces portent des légendes simplement en chinois. 

Le N». 2, ' du poids d’environ 6 gr., à l’av. * ^ Thuÿ-p'ing, paix 
générale ou égalité générale. 

Rev. & a IS Tchoung-i Tàng-hi\ fidélîu^, justice — marque 
du lieii dWsemblée. 

La légemle du revers a quelcpie ressemblance avec le nom malai, 
écrit chex Court, p. 231 et dans lu liste manuscrite du Dr. Horafield ; 
Sttungie^ango ^ une des mines principales du district de Üjelwus Peut-être 
la devise chinoise serait elle formée à Pimitation du nom mnlai. 

' M. Millies u’a pas indiqué le diamètre des pièces N** (N** 213— 210 de la 

planche N” XX) J’ai prie la peine de lee meeurer et j'at troufé que leur diamètre 
varie de 2G à 32 miliimètrc*. G. K. X. 

* Le Dr. HoreHeld dît: TAngo of the Chineee, Sungxe mem^anÿor of the Xativee” 

Journ. Iiuiiait Arckip. Vol. II, p. 708. 

16 
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Les iégciKles (Je cette pièce ainsi que la contremarque imprimée en 
vermillon sont encore remarquables parcequ*elles ont rapport aux sociétés 
secrètes, qui ont depuis longtemps agité la Chine et que les Chinois 
ont transporté aussi dans le-s pays étrangers, non sans danger bien grave 
pour CÆs contrées. C’est après Milne et Morrison surtout le professeur 

J. J. Hoffmann de Leidc, qui par ses recherches sur la Confédération du Ciel 
et de la Terre a fourni le plus de lumière sur un sujet aussi difKcilc qu'im- 
portant {xmr tous les pays, où se trouvent des émigrants de la Chine 

La légende de Tavers Thoÿ-ping semble se rapporter au nom d’une 
loge ou place de réunion chez les uIIk's de la Confédération du Ciel et de 
la Terre, Tay-pîng-ti, ou le pays de l’égalité, et la légende du revers se 
rattache à la désignation usitée d’une des parties principales de la luge, 
nommée Tchoung-btung , la salle de fidélité et de justice. C’est là, ainsi 

' Outre un grand nombre de notices dans le Canton , 1883 — 1851 , 

Vol. I. 1883, p. 24 , 30 , 81, 207. Vol, U. 1834, p. 161, 2:J0. Vol. IV. 1836, p. 415. 
557. Vol. V, 1837, p. 0-1, 300. Vol. VT. 1838, p. 157. Vol. XII. 1843, p. 332 Vol. 
XIV. 1845, p. 67, 59, 69, 157, 244. Vol. XV. 1846, p. 300. Vol. XVIII. 1849, p. 281 
un peut consulter: Mo-CAiwif Oleaitfr. Vol. I. Malai^ca, 1818. 8". p. 19,87, 143, 181. 
Vol. IL 1820, p. 364. Some account of a Secret Asaociation in Cbina, entitlcd the 
Triad Aaaociation. By the laie Dr. Mîlne. Communicated by the Rer. Robert Morrison, 
dans les Tramtaeftoiu of ike Royal Jgiat. Society. Vol. I. Lond. 1827. 4^. p. 240. — 

K. Morrison, Transcript in Roman Characters, with a Translation, of s Manifeste in 
Chiueee Language, iasued by the Triad Society, dans \q Journal qf tkt R. Atiat. Socifty. 
Vol. I. Lond. 1834, 8o. p. 93. The Cbînese Secret Triad Society of the Tii'D-ti'buih. 
Hy Lieut. Ncwbold and Major*Gen. Wilaon, dans le Journ. R. Anat. Soc. Vol. VI. 
Lund 1841, p. 120. O. GutsIalT, On tho Secret Triad Society of China, dans le /oHm. 
R. A. Soc. Vol. VIII. Lond. 1816, p. 361. — Concerning the Tan Tao Hoey in Sin- 
gapore, dans le Journal of ike Indian Arckipelago. Vol. VI. Sing. 1852, p. 545, Notes 
on the Chiuese of Pinang, dans le Joum. of tke Ind. Arekip. Vol. VIIL Singap. 1854, 
p. 14. K. H. Rüttger, Tbien, ti, hoih, Geschichte der Brûdorschaft des Himmels und 
der Rnle dor communistischen Propaganda China’s. Berlin, 1852. 8o. Dr. J. J. Hoffmann, 
Ilet Ilemchaardo Verbond, Tiôn tl-Hoei, dans: B^drayen toi de taal-^ land' en oolienk. 
van N. l. Vol, I. ’sGravenh. 1852, p. 261. Vol. II. ’s Gravenh. 1854. p. 292. Vol. IV, Anint. 
1856 p. 282. — mMr.o, M 1853, 1, 367, 419 1854, 1,298. 1859. I. 19. — J. J. Lan- 
genhotf, Het Chincsehe feest Tshit-njet pan en het genootschap Tien Thy-Foey, dans 
7yVac4rj// voor Inducke /ne/-, land- en volkenkunde. Vol. VII (I). Bataria, 1858. p. 473. 
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qu’au „ Pavillon des fleurs rouges”, au milieu de la loge, que la direc- 
tion tient scs séances et autour duquel les frères se rangent selon leur 
classe. Ainsi se forme le camp des afliliés à la Société de la Trinité Chinoise. 

La contremarque imprimée en vermillon exprime le mot ^ tiéa, 
qui sans doute indique comme les légendes , que l’ass<x.'iation , qui émettait 
ces pièces, appartenait à la plus grande et fameuse des sociétés secrètes, 
la Tién-l! hoiti, ou la Confédération du Ciel et de la Terre. C’est sous le 
même nom, que cette société leva en 1796 l’étendard de la révolte à 
l’avènement de l’empereur Kia King, pour chas-ser la dynastie mandchoue 
et ce ne fut qu’en apparence qu’elle fut étoutfée eu 1S03 dans des flots 
de sang, pour se lever plus tard avec des forces nouvelles. 

Le N“. 3, pouls; 4,87 gr., porte à l’avers g Jjouug-Ki , nom 
d’un ancien district dans la partie occidcntile de la province chinoise 
Chen si. 

Le revers fn ^ Sf llô-hop Coung-pai, ou selon une autre 
prononciation: Fo hisk touug po: union-monnaie, ou monnaie de la Société 
de rUnion. 

N". 4, poids: 5,00 gr. , l’avers: ^ King-tchdo ou Kin-xao, 

chef-lieu ou métropole. 

Revers T oivg-yôung , |iartoiit courant, ou monnaie courante. 

Cette pièce porte comme cuulremnn|ue le ^ Séng : prixluit, produire. 

Je ne sais si le nom de l’avers est le même, que Court, p. 233, 
écrit Kim-sa et Ilorsficld ' ; Kim-sotca , le nom d’une kolong ou grande 
mine dans le district de Marawang. Dans une note écrite en hollandais par 
M. Schaep, qui a eu la lionté de me procurer cette pièce, on lit AVe» iSbwm, 
le nom de la société ou Kongsi. Les transcriptions ét'// et Fte« sont identique.s. 

N». 5, poids: 5,20 gr., l’avers U le Youés-ti-, source-marque, ou 
marque de la source. 

Rev. gp Pao-choâ: arlire du trésor. 

* Jtyurn. Ind. Arckip. Vol, II. p. 796. 
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Selon M. Schacp la prononciation à Bangka serait quant à l’avers: Nin ki, 
celle du revers Po-tou. Cette pièce |)orte la contremarque ckâ«g-. en 
haut, supérieur, premier. 

Le nom <le la mine Nyan ti, dans la sous-division de Katta, diffère trop 
de notre pièce, pour pouvoir l’identifier. Peut-être appartient-elle au N“. 7. 

N“. 6, poids: 5,95 gr. ; avers % lE » « -H: pour marque, ou pour 
œmpte. 

Revers ^ SI Chûn-oi Koaff-sse, la Kongsi ou société qui 

m’est favorable. 

Au revers est une contremarque, qui semble être le mot Jfj trrin , 
dix-mille. 

Il y a parmi les noms connus des mines quelques uns qui s'y rup- 
pr<x:hent, comme Sunto, Sunhyo etc. mais aucun n’est assez certain. 

N®. 7, poids 4,54 gr. , l’avers m ;fj & ^ Nda-ti kony-si; le 
Kong-si, force méridionale. 

Revers ^ mnm Têinÿ-yun tchi-wanÿ; nuages bleux, resiK)ir 
de la jeunesse. 

N“. 8, poids: 5,20 gr., l'avers m CliHH-hinÿ. Rev. êt fl 
Kong-ti. Le deuxième caractère n’est pas très clair sur la pièce: il 
.semble une abbréviation pour ^ kiag ; alors la légende signifierait; le 
Kongsi de l’avancement favorable. Sur quehpies unes l’avers [lorte In con- 
tremarque sur d’autres flv ■ 

Le nom de cette société ressemble encore plus ou moins à quebjues 
noms de mines: Yunhin, Sinhin, Sungin etc. 

M.M. Netscher et van der Chijs ont publié cette pièce au N». 234, 
avec l’explication de M. J. J. istngenhoff’, prêtre catholique à Soungei Selan. 
D’après le dialecte Kai ou Kch, le plus en usage à Bangka, l’avers serait 
prononcé en haut Tjoun (heureux), en bas: ;S»>a. L’explication du revers en 
hollandais: à gauche si (beat), à droite: Kong (gemeene), est plus que 
ridicule. Le nom de mine, qui approche le plus à cette prononciation du 
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nom il'une société , aérait celle écrite par lea Anglais Yun-hin , grande mine 
ilaiia le clialTict de Klabat. 

N“. 9, diamètre: 31 mill., poids: 6,85 gr., avers Txin-pah; 

trésor de progrès. 

Révéra ^ jS ^ ^ Uiâng ita-rl /ou : cela apporte bonheur de près 
et de loin. 

N". 10, diamètre: 29 à 30 mill., poids: 5,55 à 4,70 gr., avers [gj ^ 
Ho(i-hing. Ces caractères sont peu certains. Revers ^ ^ Kong-ni. Peut- 
être la légende signifie: la Kong-si ou Société de la résurrection ou du 
rétablissement. Un exemplaire porte la contremarque [g| lioei, un autre 
deux contremarques hooi SI et yjf cAi, ordonnance >. 

11 y a imrmi lea noms de mines deux qui s'approchent de notre nom : 
celui d’une grande mine dans le district de Soiingei-boulou , écrit Hohin ’, 
et celui d'une petite mine dans le district Marawang, écrit HoAinp. 

N“. 11 , diamètre: 30} à 32 mill. , poids de 6,40 à 5,88 gr., avers -ÿ 
Kou kin, auticpie et moderne. 

Revers W IL 53 0 Tsing-foung Mittg-ji, le quatrième carac- 

tère n’est pas très certain. A la lettre: Téug = vert, foung ~ vent, 
Ming — lumière, yT = soleil, jour, ce qui signifie prolwblement: „la dy- 
nastie des Tsing est un vent, la dynastie des Ming est le aolcil” Cette 
devise s’approche de celle lie la société secrète SAii-hô-houéi , ou Société 
de l’Union des trois, c’est-à-dire: de l’union du ciel, de la terre et des 
hommes, qui est 1k m ïïL m Fu Ming, fan Tning-, „en haut les Minga , 
à bas lea Tsings” ou bien: „Vivent les Miiigs, mort aux Taings”. Comme on 
sait, les Mings étaient la dynastie chinoise, qui succomba lors de la conquête 
mandchoue, dont la dynastie encore régnante a pris le nom de Tsing *. 

< Dana l'ourrage de M.M. Netacher et van der Chÿt cette pièce (N*. 237, p. 176) 
eet expliquée; Hot (retournante) Ain (prospérité). 

* Ainsi dans le /eam. of tAe Ind. ArcAip. I. c., le manuscrit de Horafield porte T/olétM. 

‘ Cf. D. 8iribaldu de Mas: La CAine et U$ pmtaancti CArriimnet. Paris 1361. Tome D. 
pag. 160. 
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11 me semble hors de doute, que la légende de cette pièce se rattache à 
la société secrète de la Trinité Chinoise. 

M.M. Netscher et van der Chijs en publiant un exemplaire de cette pièce , 
(N°. 235 de leur ouvrage) en donnent l’explication suivante: „Av. en haut: tjien 
(pro8i>ère, juste, légitime), en bas: /osny (vent), à gauche :>ya/ (soleil); à droite: 
mien (clair). Rev., a gauche; kiem (à présent, maintenant); à droite: kou 
(jadis)." 11 en ont formé la légende vraiment curieuse : „la monnaie depuis 
les temps anciens heureuse et légitime, vraie!" („de van oudsher geluk- 
kige en echtc, ware munt"). 

N“. 12, diamètre; 24 mill, poids: 3,40. Av. Jfg ^ Ilo-hap , ou 
selon une autre prononciation Fo-hap: Union. Comparez N». 3. Rev. 
~ San- Kianff f ounp-younp ; généralement courante (ou qui a 

un cours général) parmi les (Kongsis) des trois fleuves. 

L'avers porte la contremarque * Kominp , splendeur. Je ne connais 
aucune localité, qu’on puisse rattacher aux légendes de notre pièce, et je 
ne suis même pas sûr, si cette monnaie appartient à l’ile de Bangka, ou 
aux Chinois de Bornéo. 

N“. 13. Cette pièce du diamètre de 251 tnilh et 'b* poids de 7,00 
gr. est d’une fabrique liarbare et je ne suis de même |kis sûr, si elle 
appartient à Bangka ou à Bornéo. Elle ne porte que deux caractères, pro-' 
bablcment ^ X ouvrier. 

Dans la collection de la Société de Batavia se trouvent encore quel- 
ques pièces de Bangka, que nous ne possédons pas, mais que noua ajou- 
terons ici d’après l’ouvrage de M.M. Netscher et van der Chijs. Le diamètre 
et le |K)ids de ces pièces ne sont pas indiqués. 

N". 14 (dans l’ouvrage cité N“. 230) l’av., selon M. Hoffmann: 
Q Fa-king ou Fai-hing, fortune naissante. 

Chez M..\I. Netscher et van der Chijs, prolaiblcmcnt d’après la pro- 
nonciation de Bangka: liant (fertile), bien (prospérité). 

Le rev. porte: ^ ^ kung-ei, comme N". 10. 
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Je ne connoi!) pas de localiUî de ce nom. 

N“. 1.5 (N“. 238 O. c.) l’av., selon M. Hoffmann ^ Tchang hing; lon- 
gue fortune. 

Dans l’ouvrage cité c’est expliqué tiang hien; prospérité durable. 

Rev. ^ ^ Kong-»!. 

Je ne sais si une des deux petites mines dans le district Mnrawang 
Tjunghen ou dans le manuscrit de Horsfield Tjoongheng et Sinheng jKMit 
se rapporter à notre pièce. 

N". Ifi (N“. 23*J O. c.) l’av., selon M. Hoffmann: ^ Ching Ung (or- 

tune pleine ou abondante. 

Dans l’ouvrage cité à peu près de la même manière: Sing (abomiance) 
hien (pr<»périté). 

Rev. ^ ^ Kong-ei. 

11 y a pbisieurs noms de mines qui ressemblent un peu à cette 
devise, comme ' Smgin, nom d'une petite mine dans la sous-division de 
Hobo-kli, Sinheng, nom d’une petite mine dans le district de Marawang etc. 

N». 17 (N“. 240 O. O.). Av., selon M. Hoffmann: ^ U6 ching ou 

Ilap-ching. 

Dans l’ouvnige cité llap (unie) Sing (victoire). 

Rev. QJ Kong-ei. 

Je n’ose comparer avec la dernière prononciation les deux noms chez 
Horsfield*: Hap tien, dans le district de Soungci-lioulou , et Hap sien, 
grande mine dans le district de Loumout *. 

N“. 18 (N“. 241 o.c.) av., selon M. Hoffmann: ^ ^ Tag-hing grande 
fortune. 

Dans l'ouvrage cité: taat (sublime) hien (prospérité). 

Rev. gj Kong-si. 


> &nhin, ebox M. Court Singhinç^ nom d'une grande mine dans le dietrict de Klabat. 

• A*. /. 18S0. II. p. 393 Uaptoem. 

* M. Hoffmann m'a assuré que ce« diversea traoscriptions ont la même signiS- 

cation. G. K. N. 
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Ce nom ressemble assez au nom d’une grande mine dans la sous- 
division d’Aycr-doiircD , écrit chez Horsficld: Tay-hin. 

Notre essai d’identifier les noms des Kongsi’s ou associations chinoises 
avec les noms connus des mines n’a pas eu un résultat très satisfaisant. 
A peine un ou deux noms de monnaies offrent-ils une ressemblance assez 
claire. On ne peut expliquer celte difficulté par la supposition que ces 
pièces apimrtiennent à des associations anciennes et depuis dissolues. Pour 
cela le nombre des noms incertains est trop grand et la liste statistique 
ilii Dr. Horsficld donne aiussi les noms des mines délaissées et ap|iartient a une 
é|)oquc, où ces pièces avaient probablement leur cours. Peut-être la diffi- 
culté doit elle être en partie résolue ainsi. Dans la table de Horsfiehf 
il inditpie un grand nombre de mines voisines, en ajoutant „aggregate”, 
ce qui signifie problablement, que ces mines distinctes sont unies dans 
une société, mais il ne dit rien des noms de ces unions ou sociétés jointes. 
Peut-être, si l’on voulait faire des recherches à Bangka, serait-il encore 
possible de tiécouvrir les localités des sociétés désignées sur les monnaies. 

PÉNINSULE MALAIE. 

De tout temps l’Arehipcl Indien et surtout la côte orientale de Pile 
de Sumatra fut intimement liée avec la presqu’île de l’lude transgangétique, 
dont la partie méridionale porte chez 1rs indigènes souvent le nom de 
Tanah Malayou aib, pays îles Malais par excellence, et chez les Euro- 
péens, d’après l’ancienne ville si célèbre dans le commerce, celui de Pres- 
qu’île de Malûka. Quoique une seule des dynasties de la presqu’île, celle 
de l’ancien état célèbre de Maliika, soit devenue plus tard une dynastie 
insulaire, il y a depuis les temps les plus réculés jusqu’à nos jours tant 
de rai)])orts physiques et historiques, une telle communauté de race, des 
liens si constants de corainerce et de polititjue, que, selon notre opinion, 
aussi bien en histoire et gé<igraphie, qu’en civilisation, mmurs et coutumes 
et par conséquent en numismatique, ecs peuples <le rare commune ne doi- 
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vent pas être séparés et nous croyons donc nécessaire d’ajouter à l’ArcliipcI 
Indien le peu de moiiuineuts immisinaticpies des états ninlais de la pres- 
qu’île que nous avons pu découvrir dans une partie Jiisipi’ici inexplorée. 
Cependant ici surtout le champ géographique et historique est ai vaste, 
jpie nous croyons devoir nous lioruer à ce qui sera inilispcnsable pour 
l’explication des monnaies. 

Un suivant la côte occidentale de la presipi’ile malaic du nord au 
sud et en remontant la côte orientale, nous ne parlerons que des états, 
dont nous avons pu découvrir quelque monument ou indication numis- 
matique. Iæ premier état malai, que nous rencontrons au nord de la côte 
occidentale est Quedah, selon l’ancicnuc prononciation {sirtiigaise, ou 
Kedah , mais aussi Kéduh ou Kcidah , écrit différemment , j 

en malai: enclos pour preudre des éléphauts, jinlis chez les .Malais nommé 
aussi viang limloung (ou lindoungau) boulait: l’ombre ou la protection de 
la lune, peut-être le Kamar /«j des géographes arabes. Que cet état floris- 
sait déjà dans une époque assez reculée, semble être prouvé par les 
inscriptions anciennes, qu’on y a trouvées ' , ainsi que par les sceau.x en 
argile cuite avec inscriptions (sanscrites?), qu’un ingénieur anglais y a tlé- 
cüuvert dans l’intérieur du (tays, et que j’ai eu l’tKicasion de voir a leur 
arrivée au Musée Britannique en juillet 1S65. Nous possédons encore peu 
de sources [Kuir l’histoire de cet état. Outre les intéressantes, mais roiuan- 
tiqiies annales de Kedah, nommées Mârong Màlmuângsa, traduite.s par le 
Lieut.-Col. James Low ce ne sont guère que des indications éjwrses, 
tpie nous trouvons cher. <iuelqucs auteurs européens, üéjà dans les teiH[>s 
anciens le voisinage du mloutablc empire de Siain, plus tard les luttes 

' Cf. Journal An. Soc Brn^. Vol. XVIII, p. 2t7. Jonrnol R. .4». Socirty. Vol. XVI. 
laond. 1856, p. W. Journal .hurrican Atàat. Suc. Vol. IV. New-York. 1854, p. 286. 
Journal of thn ImUan Archipel. Vol. 111. Sin^p. 1840, p. 481. C’i'ft bien à re^Tcttvr, 
que M. Jamett Low no donne aucune information aur U*m monnaii^ E>n cuivre, qu'il 
truura dam lea ruines d'une colonie hindoue au pied de la monta^n^e Zerrei. 

‘ Dans le Journal of ikt IndùtA Archiprlago. Vol. 111. Sin^apore, 1840- 

17 
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avec les éfats voisins malais, surtout avec le royaume d’Atjih, la con- 
currence (les sociétés de commerce européennes, qui furent si funestes pour 
tous les états malais, tirent décliner cet état, jus(|ii’à ce que la politique 
anglaise, ayant acquis de Kc<lah tout ce qu'elle voulut, non seulement 
Poulo Pinang, mais encore une partie du littoral opposé, nommée depuis 
Province Welleslcy, par la plus noire ingratitude, livra ce malheureux 
état comme victime de son aveugle contiancc à la rage cruelle et vasta- 
trice des Siamois victorieux. 

Beaulieu est, je crois, le premier, qui environ 1021 ait mentionné les 
monnaies de Kcdah. „lls font, dit il, de 1a monnoye environ de l’estofi'e 
des stils de France, toutefois d'un peu meilleur alloy , qu’ils appellent /ras; 
les 32 valent une réelle, ils content par taels (taiiil), mais un tael en vaut 
qu’atre d'Achem.” ' 

Le nom Iran ou fera» de monnaie ne m’est pas connu d’ailleurs , mais 
ie crois qu’il faut l’exprimer par Ira ly empreinte, marque, que Marsdeu 
cite dans la locution Ira timah , plomb (ou ctaiu) marqué (pour donner 
cours). * 

Tavernier est bien le premier, qui ait publié queUpies monnaies „ilu 
Roi de Cliwla (comme il écrit le nom vulgaire Quedali) et Pera.” Dans la 
Seconde Partie île son ouvrage cité p. 001 il dit: „quc le Roi ne fait 
|M»inl battre d’autre monnoye que d’étain” et il donne sur la planche 
adjointe sous les 1 et 2 1a figure d’une grande pièce d’étain „ qui pèse 
une once et demi, et pusse dans le pays pour la valeur de deux de nos 
sols, mais selon (|iie l’étain vaut ici à 14 sols la livre, elle ne vaiulrait 
qu’un sol trois deniers. Pour ce qui est de cette pièce d’estain il n’y a 
que les lx>rds d’épais, et le dedans est mince comme du papier.” 

C’est lu seule pièce de la collection «lu célèbre voyageur, que je crois 


' Rrtntirm dr i/ip(Tj Voÿagtn rurifux rie. Paris, 1066. in-f«. II" Partie, p. S3. 

• M. Lacan dit en 1M50, que la monnaie indigène est le Ira, une petite pièce ronde 
d’étain, arec un trou su centre, dont 160 font un laU, et 8 tali valent un dollar 
Cf. Jimr». of lie Iml. Jreiip. Vol. V'. Singap. 1861, p. 68. 


Digitized by Google 



131 


avoir retrouvé dans le Musée Nuiniamatif|ue «le la HibUothèquc Imja'riale 
à Paris. J’en donne le dessin (xmime je l’aï vu, car elle a bien soufiéri 
dans ces deux siècles. Cette pièce est octogone avec deux lignes relevées 
|>arullèles au bord; entre ces lignes il y a des points. Au milieu il n’y a 
pas de trou, mais un petit carré, cjuc M. Piiayre croit être une image gros- 
sière du cliaitya sur les anciennes monnaies iMiuddliicpies, avee des chambres 
centrales à rélique» (?). Crawfiird en copiant, sans rien ilirc, cette pièce de 
Tuvernier, n, cru cpie ce irarré iiuli({uuit un trou et il lit graver la pièce 
avec un trou dans Pavera, mais sans trou nu revers! ' .\utour île ce carré 
il y a des caractères, que je n’ai pu déchiBrer. Le revers, qui a des lignes 
relevées plus fortes, parallèles nu bord , avec des |M)inls plus grands entre ces 
lignin, jsirte dans le dessin de Tavernier la ligure d’un serpimt dans le champ. 

Il y n nu même musée une piè*ce d’étain, qui se rattache au ly])C 
précéilent, avec des caractères à peu près semidables, mais d’une forme 
ronde et isirtaiit au revers une ligure qui ressemble à une fleur de lotus ’ 
Malgré l’autorité de M. Tavernier, qui cependant n’a jais visité bti 
même la Péninsule Malaie, je doute que sa piw'« apjiartienne à Kedali ou 
Perak. Elle n’approche non seulement à aucune des monnaies connues 
malaies, mais aussi les caractères ne semblent pas arabes, comme on 
devait atlciaire à cette épiKpie: au contraire son type ressemble aux pièces, 
(|iii ont été en usage dans une des eotitré-ea voisines septentrionales, soit 
de la côte de, Tewasserim ou de Birmah. la^s pièces d’un genre approchant , 
probablement nommées Kaheun ’ , ipie je conmiis et dont j’ai vu un Ixm 
spircimeu dans le Musée Xumisinatique Royal de I<a Haye, portent ordi- 
nairement à l’avers un cercle avec une étoile à huit rayons et autour une 
légende en pâli en caractères birmans et au revers la ligure fantastique d’un 

' Hiêlory <if Ote hdiam drchiprlagd. Vol. I, pl. 6. |«". 25.S, M. de Cbaudoir 1. 0 . a aussi 
répété Pavera pt. blX , X". 2ü, mais c’eat [ur erreur qu'on lit dans le uatslo^ue et p. 70 
„d'apri's Kaflles", il faut lire „d'aprùa Crawfurtl." 

* M l’havru a donné le dutain d'une pièce aeniblable, mais sans pouvoir expliquer 
la légende, pl. XVI. X-. 6. 

• Cf. Joam. R. At. Sac. Vol. XII. Loüd. 18U6. p. 302. 
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quniiru[)t‘<le, prolyablcmefit il’iin Siiilia ou lion, ou selon Phnyrc d’un aniiiml 
rabuleux dans la ni>'lliul(^e liinuanc nommé To ou nat/â , coni])osé d'un 
clicval volant et d’un cerf. Le missionnaire ain Indes, Paulin de Saint- 
Bartliélémy , a le premier tâdié d’expliquer une de res pièeea, et tout 
récemment le Lieut.-Col. A. P. Phuyre a donné le dessin d’un nombre de 
ces monnaies, qui se trouvent au Musée de la Société Asiatique de (’al- 
eutta, mais sans ajouter beaucoup de lumière qui itourrait étendre la con- 
imissanee de ces monuments niimismatiqucs 

L’autre monnaie, (pl. N“. 3 et 4) que 'ravernier attribue au roi de Kedah 
et Perak, a un raractère tout différent. „ Cette petite monnaie , dit il , pas.se 
pour la valeur de quatre deniers." C’est dommage, que le dessin de 
.M. Tavernier a été si mal exécuté, qu’on a peine a déchiffrer la légende. 
Je crois cnrorc pouvoir ilistingurr la formule ordinaire de la profession 
de foi l’i'i? A'—;*.... ^ •‘•l L 11 n’y a de 

dieu , que Dieu , Mohamnusl est l’envoyé <le Dieu. Frappé à l’an 

1041 (?) (1(531(32). Malheureusement le iKun de ville a été coupé, mais il 
faut avouer que ce qui est visible ne semble pas convenir avec le nom 
d’une localité connue dans cet état, .\iissi 1a date est fort douteuse. Le 
tyjic lie ce côté re.saemble a l’avers des monnaies persanes des Sefides, 
mais la formule se.hiite *1^' n’est pas visible sur le dessin. I/c 

revers, qui semble plus petit, ne |Kirte cpie des ornements. Au centre il y a 
un cercle avec une étoile à huit |Kiintcs, ou bien une roue , entourée d’une 
guirlande de fleurs et de fruits, avec un bord rayé. Gemelli Carcria, sans 
citer sa soiiree, réjK'té cette pièce en la donnant à relHuirs. * 

Tavernier rapisirte encore parmi les monnaies de ces états les coquilles, 

' Svsteina Brslimsnirum litiirKlcum mythulogirum civile ci monumentia Indicia Muaei 
Bor;;iaQi V’clitria — illuatravit Fr. Faullinua s E5. Burthulouinco Carmelita diacalceatua. 
Komso 1791, in-4". Tab. XXXI. N“. 1^, pat;. 247. — Mcmunimlum on aoiiie iticdsla 
atui ruina in tho Muatrum uf tbu X-«iatiu Houiuty, fourni nrar Mt'otui on the Teiiaaacrini 
t'osat. by l.icut-Col. A. P. Pbayrc, dans JuHriMt uf tÂit Jtial. Suc, uj BcHÿul. N". CCXCl. 
X-, III. lR6:t, P 271-273 

■ Giro det Moudo. Tome II , p. 143. 
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«■imnups sons le nom de cauris et dit „quc l’on en donne cinquante pour 
la petite pièce d’eslain.” 

Après Tavernier nous ne trouvons prefKjue aucune mention des mon- 
naies de Kedah. Ce|jendant j’en ai découvert une, qui est publiée, mais 
ayant été mal lue, est restée inconnue. Cette pièce est, ce qui me semble fort 
remarquable, d’argent, elle a un diamètre île 21 mill. et pèse 3,1.3 gr. L’avers 
porte en caractères arabes assez liarltarcs 'jia- (?) 

tiuluin niohammeil Djia (?), calife du Miséricordieux. Outre l’ortliographie 
peu e.vacte il n’y a que le troisième nom qui offre quelque difficulté. Le 
revers porte h<h' .xU dans le {«ys ou royaume de Kedah, 

le séjour de la tranquillité, l’an 1 154 (1741/42). C’est encore étonnant, que 

Maratlen, qui possésiait trois exemplaires de cette pièce et l’a ))ubliée au 
N“. DCXXl, p. 491, a tellement pu s’y méprendre , qu’il l’a rangée |>armi 
les monnaies persanes. 11 dit, que l’e.xécution barbare de ces pièces et la 
«liflërence avec les monnaies de Nadir Schâh, qui régna alors en Perse, 
ferait penser, qu’elles n’ont pas éU; frappées par l’autorité du roi, mais 
par un gouverneur ou chef indigène, qui put s’acquérir une indépendance 
temporaire. 11 a lu au revers Sîrdjân, la capitale du Kirniiii, avec 

l’épithète e;UJI jlJ (la pièce porte comme souvent chez les Malais et la 
<latc. Des caractères mal formés de l’avers il n’a p«i lire que cj'iiU. 

Siiltan Ahmed. La seule indicalion de cette pièce, que j’ai pu dé-couvrir, 
se trouve dans la liste d’une collection de monnaies, qui existait à llatavia, 
environ 1782, où l’on trouve nommé „monnaie d’argent de Quedah” mais 
sans aucune autre indication. ' 

Malheureusement noua po.ssedons fort peu de sources historitpies sur 
Keilah pour l’époque, à laquelle appartient notre monnaie. Dans les annales 
de Kedah la partie ancienne est assez prolixe par des légendes curieuses, 
mais la jjartie, qui traite de l’époque depuis le XVI» siècle , est trè-s courte 
et le XV» ou dernier chapitre ne donne qu’une liste de noms des s*ju- 
' ytrkatui. B<Uav Gnwot4ckap. Vol. IV'. p. -457, 458. 
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vcrains musulmans jiisu|ii*au c<immencement de notre siècle, mais sans 
aucune date ou [«irticulurité. Encore ces noms se trouvent ils transcrits 
(|uel(|ues fois d’après la prononcintion malaic, qucUpiea fois d’une manière 
arbitraire et différente dans la traduction anglaise sans que la forme 
originaire des noms, ce qui serait toujours à désirer, soit ajoutée. Dans 
la dernière partie de cette liste noua trouvons le Sidtan „ Mahomed Jiva 
Zein al Adin Waürim Shah” plus loin „Mahomed Jiwa Zein al Aladin Ma 
Alum Shah”, qui doit être le prince indiqué sur notre monnaie. 11 était 
le lils do „ Sultan Atla Ullah Mahometl Shah ” et fut succédé lui-même 
|)ar son fils nommé „Siiltan Adidla Alum Kurm Shah." Ces transcriptions 
fautives peuvent en partie aisément être rétablies et nous ne nous en 
occupons pus. J’ai trouvé le dernier nom dans une lettre mahiie du 8 mars 
1798, conservée à la bibliothèque ilc l’Académie de Dclft, écrit ainsi 
l'JL fjLt slJ et ce <loit être le même, qui sur le sccaiu d’une lettre, 
publiée pur M. Dulaiirier ' et datée du 12 janvier 1789, est nommé 
*21 Sx: Kadja Abdou’llah, fils de Moaddham Schâh. 

he dernier nom est plutôt un titre qu’un nom du père. Comme on 
sait, ce lut un roi »le Kedah, (jui pour s’opposer au commerce des 
llollandttis et aux tentatives des Français et pour trouver un appui 
(x>utre ses voisitis puissants, cédant aux insinuations de plusieurs agents 
anglais, surtout des capitaines James Sixitt et Francis Light, fut {smssé 
enfin à conclure en 1785 un truité avec le dernier, qui rendit les .Vnglais 
maîtres de File, nommée Poulo l’inang, ce qui fut le commencement 
des envahissements secrets ou violents <les Anglais dans cette )>artie 
de l’Inde, continués jusipi’ù nos jours au détriment de la Hollande par 
Farqidiar, Raffles et James Hrooke. Ce que le malheureux roi croyait le 
moyen de sidut, a été la cause de su ruine. Au moment du danger les 
Anglais ont laissé cet état à la merci de ses ennemis irrité-s. Dans toutes les 
pièces publiées jus(|ii’à présent sur ce sujet, je n’ai trouvé qu’une seule 

* lettres et pièces diptomatiçues écrites ch Maiep, 1», faac. Paria, 1845. in-S". pl. H, p. i. 
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fois le nom <ln roi de Kednh, et ce qui est plus singulier encore , (Inns un 
paquet de lettres, qui contient une partie de la correspondance du capitaine 
Light avec le roi de Kedah , et qui se trouve maintenunt parmi les manuscrits 
<le Raffles dans les Archives de la ci-devant {lom|«gnie des Indes Orientales à 
Londres, je n’ai pu découvrir nulle part le nom de s<jn père. De même dans la 
lettre publiée dans le Journ. of the Ind. Archip. II , 1858 , p. 1 89 il se nomme 
„Paduka Sree Sultan Abdullah Makrum Shah”, mais san.s ajouter le uom 
de son père. En 1786 le (rapitaine Light raconte , que le roi actuel de Kedah 
était le fils naturel du roi „Mahomcd Feva;” n’ajant po.s de fils île son 
épouse légitime, il engendra un fils d’une esclave et l’ayant désigné pour 
son successeur, ses frères et neveux se jugeant outragés par l’élection d’un 
bâtard, firent en 1770 avec le secours des habitants de Salangore et de 
Ferak une invasion dans le territoire de Kedah et brûlèrent la ville floris- 
sante d’Alcafar '. I.e roi les chassa de son pays et fut à sa mort en 1778 
sucxxidé pur ce fils. Ayant déjà en 1770 un fils d’un certain âge, il n’est 
pas improbable qu’il ait déjà pu régner en 1741/43 et qu’il soit le prince 
nommé sur notre monnaie >. Parmi les noms de roi dans les annales de 
Kedah , nous trouvons hors de lui , seulement trois fois le nom de .Mohammed. 
Le premier, „Sultan Mohammed Sclmh” doit ajjpartenir à la fin du 
XVI» siècle; le setxmd „ Rtija Aladin (Alâou-d-dîn?) Mahomed Schah”, 
dont le règne semble appartenir à la première moitié du XVI I» siècle, et 
le sultan „Atta Ullnh '^7) Mohammeil Schah”, qui semble avoir 
régné au commencement du XV’lIl» siècle. 11 ne reste donc que son fils, 
nommé „ Mahomed Jiwa” dans les annales, chez Ncwbold *, „.Mahmood 
Jiwa Shah ” , et bien par faute d’impression , dans la lettre du capitaine Light 
„ Mahomed Tewa”. Le nom Jiica ne semble pas arabe, mois doit pro- 

I Journal lad. Arrkip. Vol. II. 1868. p. 108. 

I Jo ne «nia ai c'cit le même, qui sous le titre de Ra.ljo Schah .41810, roi de Kedah 
en 1151 (17.88), est memienné dans le Journal Anal. 1832. 1. p. 2 W. 

■ T. J. Newhold, Polilical and SlalUtieal arcounl rff lhe Britiak Srllimmta in lir Slraita 
</ Malacca. Vol. II. bond. 1888. pag. 19. 
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Imbleniciil iiiiliijiicr le mot. ou }i^, qui ayant passé du sanscrit 
({ans la langue malaie et signifiant a/iw, cte '.est devenu un mot d’afleetion : 
c^er, Itiemitiié *. Comme le sujet intéressant des noms [leraonnels est encore 
un sujet tout à fait inexploré dans les langues de l’Archipel Indien, je 
n'ai pu ilécouvrir une meilleure explicjition et crois donc que ce mot doit 
être caché dans les traits barharcs (à jieii près '•*»-), mais très distincts 
de la pièce. Du reste la difficulté, que jin'scnte l’orthographie de ce mot, sera 
aisément résolue en trouvant le nom de ce roi dans quelque texte nialai 
ou dans quelque lettre originale, qui prolmblcmcnt se trouvera encore 
cachée dans les archives coloniales hollandaises ou anglaises. Dommage 
que nous savons encore ai peu d’un roi, dont le long règne, d’après notre 
monnaie au moins depuis 1741i t'^ jus<|u’en 1773, nous a laissé ce monu- 
ment remarquable de civilisation. Je n’ai jias besoin d’observer, que les 
formes arabes, comme cela arrive fréquemment chez les Malais, sont sou- 
vent corrompues sur notre pièce. Ainsi au premier mot Sultan manque 
l’article, le Asy!-»- s’y trouve sans lS et avec un le mot^lJ sans alif. 

Le titre de Calife ou Vicaire du Miséricordieux (Dieu) est, je crois, assez 
rare parmi les titres pompeux , dont la vaniti; des petits rois de l’Archipel 
Indien aime à sc glorifier. Sur un sceau du roi du petit état de 
Dom|K)u dans l’île de Soumbawa de janvier 1791 j’ai trouvé le titre <le 
Vicaire de Dieu aJll dans une lettre du Sultan de Tiilore de l’an 

ISOO se trouve le titre de Vicaire du Généreux (Dieu) le titre 

de Calife des Croyants se trouve plus souvent, comme 

titre des rois de Malaka, de Djcdior, de Salangore, même parmi les titres 
du chef du jietit état de Kouwàla Lonilou sur le territoire de Naning, 
dé|M'udaut de .Malaka. ’ 

‘ En liainois: Seigneur de la vie, est le titre ordinaire du roi. 

* N. laii der Tuuk, BaUtkmk Uraiafk. stuk. Amat iStiZ. 8«. pajj. 131. 

* llulaurier, Leitrea H jnicea tUptomaaiifjuaa , p. V. Un auteur maiai, en expliquant le 

•eus caché dca letlrcs du titre Kadja {^j)t 1“ signifiestiou de la lettre I (aliQ est 
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Dans le Cahinct Niiiniamatique Royal à La Haye j’ai ilécoiivert une 
pièce jiiwpi’à présent unique «le Kedah en cuivre. Son poids est de 1,75 gr. 

L’avers porte le revers ci'-J' Kedah, le séjour de la truti(|uil- 

lité. Le premier mot est trop iinlistiiict jKuir que j’ose le définir. Peut- 
être y a-t-il 1 ^'- , le monde, comme ce mot est aussi employé du royaume 
«le Menangkahaii en Sumatra |é'>e). Cette pièce ne porte jma de date. 

.Je dois à l’obligeance «le M. Ijogan à Singapore «(uelqucs pièces mal- 
heureusement mal conservées, «|ui ap|iartiemient à la chusse des Ira <m 
pièces d’i'tain mcMlernes de Kedah. J’en décrirai celles, qui sont les plus 
distinctes. 

Une pièce ronde d’étain avec un trou irri'gulier; diamètre: 23 mill. 
poiils: 1.85 gr. L’avers porte (sic) (sic)^'»>, le («lysde Kedali, 

séjour de la tranquillité. Le revers: "’o'? wiJ l’an alif 1224 (1809i 10). 
Ix premier et le quatrième mot de l’avers et le deuxième du revers sont 
écrits contre l’orthographie. Aussi si le mot _;1«5 n’était pas très distinct , 
on pourrait lire Aussi le deu.vième et le quatrième chiffre «le la 

«late ne sont pas très distincts sur la pièce, mais ]x>urlant je crois lire 
l’un 1224, jjar la définition ajoutée '-àyl (l’an alîf) Cette iléfinition 
ap|>articnt à l’usage «les Malais et .Javanais de compter les aniaies par 
un petit cycle ou Wiiidou) «le huit années, dont les années 

sont nommées jjar le nom «les lettres, employées comme chiflres d'après 
l’ancien alphabet, dans l’ordre suivant: Alîf-ha-djim-xa-dal-lm-wau-dal 
1 ‘ ç-j J i J ou en chiffres: 1, 5, 3, 7, 4, 2, fi, 4. Quoiqu’il existe 
déjà plusieurs mémoires sur le calcul du temim chet ces peuples, je n’ai 
encore trouvé nulle part une explication suffisante de ces noms des années du 
cycle, de la ilitfércncc dans le huitième nom cher, les .Javanais, où la tr«>i- 

que comme elle »e tient deboiit. ftinti les rois deviennent les licuteuanU de Dieu, 
•uxqueli il accorde sa labeur. Jonm. Isd. JrrAip. Vol. V. 8in'jap. 1851. p. ?6. 

' tSolon Newbold I. c. 11, p. 35(1, l'an 1251 H. était Tau ^a J , par eotiaéqueiit 
l'au 12 il est l'au AUf 1. 

13 
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siùme année est nommée djim-preraier et la huitième djim-second, ni <le 
l’origine de cette méthode de compter. Je ne sais depuis quand elle est 
en usage dans l'Archipel Indien, mais d’après plusieurs indices je la crois 
turque et qu’elle a été empruntée au R^utz-namé de Dareiuleli Mehemed 
Efcmii, qui vivait à la fin du XVII' siècle. On trouve cette manière de 
dater queI(|uefois dans les lettres malaics ' , mais notre pièce est le seul 
exemple que j’en commis sur une monnaie. 

La date de notre pièce semble la rap|iorter au règne du dernier sultan, 
qui garda encore une ombre d’indépendance. Moliammcd Djiwa fut succédé 
en 1778 par son fils Abdoullah Schâh. En septembre 1799 celui-ci fut 
succislé par son frère Zhiâou-d-tlîn '"■i-é dans une lettre du 

10 mai 1803, à la bibliothèque de l’académie de Delft). 11 alidiqua en 
1804 et fut succ.édé par le fila d’AIxloullah Schâh, nommé „Sultan Ahmed 
Saj Udin (ailleurs’, ce qui sera plus exact „Tnj ud-din”) Alim Sclmh ” ’. 
Ce fut lui, qui chassé de son trône en 1831 par les Siamois, vit changé 
son royaume en province siamoise et mourut environ 1S45;46. Une dernière 
pièce de cet état, du iliamètre de 24 mill. et du poids de 1,50 gr. , 
quoique d’une date moderne, offre quelques difficultés dans la lecture et 
l’cxpliirntion. Je cniis devoir lire l’avers s-w (?) 

monnaie d’échange du pays de Pcrlis Kc<lah l’an 1262 (1840). Sur le revers 
on voit une fleur «le lotus à cinq feuilles. Le mot inalai Klandja, 
revenu , dépense, est aussi ailleurs en usage dans la Péninsule Malaie pour 
indiquer la monnaie «l’échange, mais le troisième mot avec l’article me 
semble si singulier, qu’il me reste «loutcux; je n’en ai pu trouver l’explica- 
tion. Je n’ai jamais vu le nom PérHn érrit en «mractères malais, mais 
eoinme c’est le nom d’une «les villes princi()ales, qui souvent a été la 

I Je ne eeie comment on doit expliquer dans une lettre chei Meuninge, Maititrh 
Irtêbatk, II, p. 6: irry .Ki-., l’an 4o, 1227, qui devrait être, je crois, «i J. 

• Newbold, II. p. 19. 

' Journ. Ind. Arckip. Vol. III, p. 4S5. 
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capitale fie l’état, oc nom me semble le plus probable. L’autre nom d’une 
ville capitale écrit Alistar, ,\lcHtar, Alleater ou Alor-sta, semble convenir 
encore moins. Si notre lecture est juste, il faiidni l’attribuer à Touankoii 
Anom , le gouverneur malai de cette partie , tandis que l’autre était con- 
fiée H Toiiankou Dai. ' 

Parmi les îles sur la cûte occiilentale au nord de Kedah se trouve 
i’île nommée ches les Malais Oudjong Salang, connue chez les Eumijécns 
sous les noms corrompus de Junk Ceylon, Jan Sylan, Jongselang, jatlis 
importante et célèbre dans le commerce et la navigatiou tie ces mers, 
8f)uvent mentionnée dans les arcliivea île la Compagnie Hollandaise des 
Indes, où les Français en 1688 tâchèrent de s’établir, mais qui , convoitée 
sans cesse {>ar les Birmans et les Siamois , est enfin tombée ilans le pouvoir 
de c^es derniers et est bien déchue de son antiipie spleialeur. l.a {Mipuintion 
malaie a été en grande partie remplacée par tics Siamois. Dans le XVII" 
siècle l’importance commerciale de cette île fut la cause, qu’on trouve 
mentionné les valeurs monétaires, qui y avaient cours. Dans l’ouvrage 
cité souvent: Uytrekening enz., p. 20 et chez Valentyn, Vol. IV, 1, 
pag. 357, qui l’a suivi, on trouve l’indication suivante ,,1 Tahil est (il) 
sous, 1 Mas est 3 J sous, 1 Bitsthin (chez Valentyn • est -Ij 

(proliablcmcnt mas) ou 17 sous, 1 Crusade vaut } n'ale; 1 Tahil iKsfc 
un [)cu plus ([ue 1{ réale , 1 Tahil de Johor [k-bc 18 mas" etc. 11 ne parait pus, 
s’il fatit penser dans ces évaluations à quelque monnaie, ou plutôt à des 
poids ou valeurs de compte. Thomas Forrest est, je crois, le seul, qui 
ail donné plus tard quelque notice sur une monnaie de cette île ’. Il dit, 
que des pièces il’étain, ayant la forme de la partie inférieure d’un cône 

' Journ, Iné. Arckip. Vol. V. Siiiesp. 1851, p. 68. 

’ Je rrois que déjà Vslentyn n'» plue «imprie ce nom et qu'il faut le distinguer en 
hiu et Mis, un hit* d'étain, ee que je crois pouvoir déduire de la dernière indication, 
comparée avec la notice do Th. Forrest. Je ne sais si hiU doit être expliqué par le 
siamois brt, morceaux, fragments. Thomas Brooks, AuUtmtick ateoMmi of tke Wright», 
ÿrruHrr* etc at thr arreret htrU ÎM the Kati-ImAir*. London, 1753. in-4o. pag. 13 écrit ru. 

* Vttgage fror» Catentia (o the Ifergmi Arckipeiago, p. 85. 
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ou <ruii ))!iin (le sucre, coup<î en trunehe parallèle à an hase, nommée» 
pont ' , sont en usage comme monnaîc. Elles ont le poids d’environ trois 
livre», avec leurs demis et (piiirts de la même forme. Quand on tâche de 
le» exjKirter sans jjayer les droits , elles sont confis(|uées. Le pri.\ de l’étain 
y est de 12 à 13 dollars d’Esjwgne le picol de 133 livres (anglaises), y 
compris les droits. 

Quoiipie l’état suivant de la côte occidentale, au sud de Kcdnh, porte 
son nom déjà célèlire dans le XVI” siècle, de l’argent: Pèrnk {jji> ou 
jK'iit-êtrc r.Vrgyre de» anciens, nous n’avons pu découvrir aucune indi- 
cation de monnaie propre à cet état, ni à celui de Salangore ou Sclangonr 
(/!-) ’ , ni aux petit» états dans le centre de la péninsule. C’est encore l’in- 
dustrie atiglai.se, qui a réjtandu de petites pièces en cuivre, fabriquées en 
Angleterre, de la valeur d’un kepeng, avec le» noms J;*» k/yj et 
et la date o’»! , 1251 (lS35i3(>). Même l’état malai ai célèbre de Mninkn, 
qui était parvenu à son apogée au commencement du XVI' siècle, lors- 
qu’il tomba sous la force matérielle majeure et riiéroisme des Portugais, 
ne nous a laissé aucun monument numismatique connu , et nous ne savons 
même jw», si cet état malai [Kissédait déjà une nionnaie propre’. Un des 
monuments même» de la victoire du grand Alfonso d’Albuquenjuo, la 
monnaie qu’il lit frapper à Malaka, a tellement disparu , que nous n’avons 
millepart pu en découvrir un exemplaire. Après l’occupation de Malaka 


' Eu eifimoie pk'tîi signitio de§ Cf. Piülei;oix Dietitm. p. 596. 

* Thomaa Hrooka 1. c. p. Il dit qu'on y traite par dollars imaginaires» qui sont 

romptés ainsi par poids; 8 tampaugs sateaux d'étain, pissent 8 kati's ~ 

1 dollar; 30 dollars ou 2-10 kati's = 1 babâr. Mais on s'y sert aussi du bahar do 
Mniaka, qui {>èse 300 kati's. 

* Dans les lots maritimes et autres lois de Malaka, dont la rédaction est plus 
récente, mais qui contiennent sans doute grand nombre d'anciens us et coutumes, 
il ii’est peut>étre dans les parties anciennes aucun indice de monnaies. J>ans le^ amendes 
soûl nommés tabü, demi-tabli, juiub, eomine qui dirait une once, une demi once, un 
quart d'once (d'orj. Les parties ou sont meatiounés les pakou pitis de Java sont sans 
doute postérieures à l'arrivée des Européens aux ludes. 


Digitized by Google 



141 


]>ar les Portugais en août 1511, le roi fugitif nialai tenta en vain, en se 
tÎMint à difl'érents lieux dans le voisinage, à recouvrir son royaume. KnRn 
il fonda un nouveau royaume à la pointe luéridionale de la pres<|u'ile, où 
avait déjà existé, à ce qu’il parait, longtemps avant un ruyaume tualai 
puissant. L'ancienne capitale était située un peu à l'est du cap Reuiounia 
sur la rive gauclie «lu fleuve, qui donna son nom Djohor à la nou- 

velle capitale. Quoique attaque souvent par des ennemis voisins, comtne 
les Portugais, qui en lOOS brûlèrent la capitale, rebâtie depuis plus liant 
sur le fleuve, par le roi d’Afjih, Iskander le Jeune en 1613, par le peuple 
de Djambi en 1674, pur le prince Kadja Ketjil de Siak en 1718, il sut 
cependant étendre sa ilomination sur les contrées voisines, surtout le |>etit 
état de Paliang, qui fut joint à Djohor, et acquit surtout dans la dernière 
partie du XVll» siè-cle un certain degré de splendeur. Dans le comnicn- 
renient du XVlll» siècle le sultan fut obligé de quitter son royaume et 
flxa quelque temps sa résidence à Rio {}ij) dans ou plutôt près de l’île 
de Bintan , chez les Portugais Bintaô, et de la encore souvent chez les Hol- 
landais Bintang, qui devint depuis la capitale du royaume. Nous ne (loiivons 
entrer ici dans <le plus amples <létails sur l’hisfoirc assez compli(|uée «le 
cette dynastie, qui a joué jus«]u’en notre siècle un rôle assez important, 
surtout depuis l’intrusion des Anglais dans l’Archipel Indien. 

Peu d’auteurs ont mentionné les monnaies de Djohor. Dana l’ouvrage : 
L'ytrekening , p. 19 et chez Valentyn, qui le suit (Vol. IV, p. 1, png. 357), 
on trouve sous Oudjong Salang, qu’un tahil de Djohor pèse 18 mas, mais 
sans aucune définition du poids ou de la valeur de ces deux termes. Al. 
llamilton, qui visita Djohor en 1703, nomme ilans l’ap[)cndice au second 
volume, pag, 9 de sa table «le poi«ls, mesures et monnaies: le ..marie (ma.s) 
«le Johor, une monnaie d’or, «le la valeur il’environ 3 sh. 6 d. sterl.” 
(environ /2.10 de Hollamle) et le „Coui)ang, qui est le quart «l’un marie’’ '. 
A peu près à la même époque, un attire auteur, qui a sttivi peut-être 


' A nrK accouhl of lÀe Rul-Mirt. Landoa 1739. 


Digitized by Google 



142 


Humilton ' , indique la mâme valeur, en disant qu'en 1704 un mas de 
Djohor valait h Malaka 7 schclling d’Hollande. 

Cea pièces acmlilent avoir été vers la fin du dernier siècle déjà si rares, 
que l’auteur d’un aperçu des monnaies de cea a)ntrées semble ne les avoir 
fias connu, car il ne les nomme ni dans sa description, ni dans son 
catalogue * , et aucun autre auteur, que je sache , n’en a encore parlé. Cepen- 
dant ces pièces se trouvent dans plusieurs collections de l’Europe et ont 
même été publiées par Mars<len dans son grand ouvrage, mais sans les 
connaître. Sur la planche LVII, N“. MCCCXXV et MCCCXXVl , Marsden 
a donné la figure de deux pièxes en or octogones, qui, à ce qu’il dit |)ag. 
835, avaient fait échouer tous ses efforts pour déterminer les princes, 
ilont elles portent les noms, ou la contrée, à laquelle elles appartiennent. 
L’iuie porte le nom de Sultan Mahmoud Schàh, l’autre celui de Sultan 
AlMlou-l-Djalil Schâh, et au revers: le calife des croyants. Il en possédait 
encore une troisième avec la même légende que la seconde, mais du poids 
de Vf gr. (anglais), étant le quart de la première espèce. Marsden oliserve 
que le nom de Mahmoud est trop commun pour fournir quelque indica- 
tion et que celui d’AlKlou-l-Djalîl ne se trouve dans aucune liste, comme 
successeur ou pnhléccsseur de Mahmoud. Cette remarque est bien singulière 
de la |Kirt d’un savant, si versé dans l’Iiistoire de l’Archipel, puisque la 
liste des sultans de Malaka-Djohor, qu’il connaissait déjà bien en jwrtie |«ir 
Vulcntyn ’ , donne plusieurs Mahinoud’s et au moins quatre rois du nom 
d'.\lHlou-l-Ujalîl. C’est l’acquisition d’une troisième pièce, qui m’a fait trouver 
la détermination de cea monnaies. La pièce, ilont je. [xtrle, est octogone, 
<lu môme tyj>c et pèse 2,37 gr. On lit à l’avers , au revers 

AiAli. Le sultan Soleimân Schâh, régna, selon une opinion assez 
proltable, de 1722 jus<)u’en 1754 ou 1759, car la liste des rois de Malaka 


‘ fjoekÿfTf BetcMr^riiê^ vam den koopkandtl van O. /. 176S, pag. 40. 
* FirAandei. »m iei BaL Gemooi^Aap. Vot IV. 

' Cf. Ilùiofy of p. 326 ■<]. 
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et «le Djolior offre surtout ilans les manuscrits malais nombre «le «•onira- 
«lictions «lans les noms et les dates, qui ne peuvent être rectifiées av»'c 
«piebjue sûreté que par les in«lications plus exactes contempuraines «les 
Kuro(>éens, en grande partie encore inédites. Une plus grande «lifficullé se 
présente pour les deux autres noms. Le nom «le Malimuu«l Scliâh se trouve nu 
uiniiM deux fois avant Soleimân dans cotte dynastie: d’alrard le sultan Mahmoiul 
Scliâh I de Malaka (1477 — 1504, ou selon d’autres jusqu’en 1513 ou iiumie 
1518). C’est |jar la confusion si fréquente de Mohamme^l et Mahmoud, que 
quelques auteurs nomment le roi MahmomI II, en nommant un des premiers 
r«us musulmans de Malaka Mihmoud, au lieu de Mohammed. La même 
c«mfusion se trouve «lans le nom «lu roi, qui régna «l’cnviron 1G21 à 1024, 
ou selon d'autres «le 1016 à lOlü, et que d'autres enfin omettent tout à 
fait dans la liste. Un autre, le successeur d’ibrahim, est encore nommé 
pur les uns MahmomI, ]iar d’autres Mohammed et régna «le 1071 à 1087, 
ou de 1682 à 1090. Un autre, bien certainement MahmomI Schâh, 
régna de 1780 à 1810 ou 1811. Les trois rois du nom d’Abdou-l-Djalîl 
semblent un peu plus certains: le premier régna, selon Valentyn, de 
1559 à 1591, selon «l’autrcs «le 1557 à 1559, ou de 1550 a 1587; le 
sccomi «le 1624 à 1071, selon d’autres «le 1617 à 1059, ou «le 1019 à 
1005; le troisième «le 1099 a 1718, 1721 ou 1723. Comme on voit, il y u 
la difficulté du choix, comme les monnaies n’ajoutent rien aux noms et 
n’ont jK)int de «late. Cep<-n«lant je crois qu’on pourra retrouver les rois des 
monnaies avec assez de probabilité. En comparant les pièces des trois rois 
ou trouve une si grande ressemblance en ty|x;, métal et p«ii«ls ‘, que la 
«listance de temps entre leur origine ne peut pas être fort gramlc. P«mr 
le sultan Soleimân Schâh nous avoua des dates un peu plus certaines. 

Après la «Icstruction de de l’ancien empire «le Ujohor en 1718 parle 
prince de Siak, nommé Kadja Ketjil, qui [Kirtait aussi le titre «le Sultan 
Alsi Kahamat aa(?), il suivit un interrègne, mais déjà en 1740 le prince 

• Le poids semble auMi «s>nfirmer Is iléte rminstion suiraate, les mas du sultuii 
Soleinuia Sebâh «Itont lee plue légères. 
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Soleiniân, fil» aîné du dernier roi de Djohor, avait fixé »a résideiiee à 
Rio, jjar l’aide de Daeiig Tjela, un des chefs de ces Bouguis , qui en 
grand nombre infestaient alors soit comme pirates, soit comme aventu- 
riers politiques, le détroit de Malaka. Il abdiqua en 1759 et mourut le 
20 août 1760 Après lui règua encore, comme témoignent Newbold (II. 
p. 47) et le Jouru. of the Ind. Archip. (IX p. 09} et comme j’ai trouvé 
confirmé ailleurs, un sultan Abdou-l-l)jalîl , mais la condition de l’état de 
Djohor après Soleimftn Schâh rend peu vraisemblable l’émission de nos 
monnaies. Je crois donc qu’il faut remonter aux princes précé<lents. Le 
père du sultan Soleimân, qui vit la ruine de ses états, fut le sultan 
Abdou-l-Djalîl , qui régna de 1687 à 1718 (selon Netschcr p. 146), selon 
Valentyn, depuis 1099, selon Hamilton depuis 1700 >. Dans les Archives 
tic la Cotu|mgnie Hollandaise on trouve qu’il envoya en 1713 des ambas- 
sadeurs à Batavia pour conclure un traité. Dans la traduction hollandaise 
son nom et ses titres sont ainsi transcrits: „Sultan Abdul Djalil Raaytzsjah 
Dliloelah Filaalcm”, ce qui, d’après la prononciation malaie et hollandaise , 
est assez exact pour ^ . C’est tlonc 

à ce roi, que je crois tievoir attribuer la monnaie de Marsticn, sou» le 
X». MCCCXXVl. Le roi qui précéda Abdou-l-Djalîl est nommé par le» 
uns Mahmoud, par les autres Mohummetl Schah; probablement la pre- 
mière forme est exacte. Il régna, selon Valentyn, de 1682 à 1699, selon 
Newbold et le Journ. of the Ind. Archip. 1. c. , depuis 1678. C’est bien 
le même, dont Alex. Hamilton, qui visita Djohor en 1695, noua fait un si 
aftVeux portrait, sans cependant donner son nom , et qui selon lui fut tué 
environ deux ans plus tard , ou en 1697. Pendant trois ans il n’y eut 
pas de roi, mais pour mettre fin aux <liscurdes toujours croissantes, 
un élut, selon Hamilton, en 1706 un nouveau roi, le cousin du précé- 


* j4rrAires de Ut Comp. H‘dl. de* ladet. 

^ 8don Hamilton» qui le loue beaucoup, ce fut lui qui trans|>ortft on 1706 m rcBi* 
douce de Djohor Lami ^ dnue nie de Biulao. 
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,1e sultan AlMlou-UUjalîl. C’est (ioncùcepréilécesseur,aii siillau Mahinoud 
Scliah, que nous croyons devoir attribuer le N". MfXJCXXV de Marwleu. 

IjB forme octogone de ces pièces et d'autres ferait penser à l’influence 
du type des uionuaies d’Assam, qui ont la même forme, mais plus n'gu- 
lièrc. Ces pièces sont d’un or très pale, je pense de 8 carat, m/it moiu/a , 
or jeune, comme disent les Malais, et contiennent sans doute l>eauconp 
d’alliage. J’ai examiné au Musée llritanniqiie les deux pièces de Marsileu; 
le N®. MCCCXXV [lèae 2,55 gr. Une pièce de Soleimân, que je possède, 
pi;se 2,3f> gr. , une autre, un peu rognée, 2,18 gr. J’ai aussi trouvé nu 
Musée Britannique lu petite pièce d’AlHluu-l-l)jnlîl , dont parle Mars<ieu, qui 
pèse 0,G4 gr. et une semblable do Soleimân Scliâh, qui ne pèse que 0,57 
gr. Ces dernières sont donc les coiipang ou quart de mas, dont parle 
Haniilton. Dans le musée de la Bibliothèque linpi-riulc à Paris, j’ai trouvé 
deux exemplaires du mas du sultan AlKlou-l-Ujalîl Sciiéh et quatre du 
sultan Soleimân Schab. 

Nous n’avons pu découvrir de monnaies, qui piiis-sent avec silreté 
être attribuées aux autres petits états de la partie méridionale tle la 
Péninsule Malaie, mata nous devons parler ici d’une classe de monnaies 
d’étain, qui quoique très simples dans la forme, offrent quelques ilifficultés 
dans la détermination. Ces pièces ne portent onlinairement que des titris, 
soit svir une face, soit divisés sur les deux côtés, quelquefois avec, 
souvent sans date. 

Une gramie pièce ronde de ce genre se trouve au Musée Royal de La 
Haye; sur un côtt: toute la légende /A™ JjUiJt avec deux 

chiffres d’une date: ir, le roi du Juste (Dieu), le calife des croyants 
l’an ..13. D’après l’aspect de la pièce, je penserais qu’elle n’est |jas 
d’ancienne date et qu’il faut entendre l’an 1213 H. (17U8i9U). Quelques 
autres, d’un plus petit module, dans la même collection, semblent de la 
même fabrique, mais portent simplement sans date le titre 
le calife des croyants. Dons le Musée de Gotha se trouve un l»el exemplaire , 

et deux moins bien conservés sont au Musée Britannique, d’une forme 

tu 
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orfngone, sans trou, avec la même légende et sans date, à l’avcra 
au revers aÜ»-. Une autre pièce, publiée dans l’ouvrage 

de M.M. N'ctachcr et vnn der Chijs, pl. XXVI, N”. 245, est ronde, sans 
trou et |K)rtc seulement le roi du Juste, A cette classe semble 

se rallaclier une autre, dont je possèrle quelt|ucs exemplaires avec de 
légères variétés. Ils sont de même d’étain, ronds, avec un trou rond. 
I,e diamètre est de lU, 20 à 21 millim., le poids de 0,44 à 1,13 gr. 
Tous portent la date 1222 (1807,8); mais plusieurs fois les chiffres sont 
à relsiurs ou tournés'. Encore y a-t-il lu particularité, que sur quelques 
uns la légende est écrite comme sur les précédents pour être lue du centre , 
sur d’autres pour être lue hors du centre de la pièce. Ces pièces portent 
irrr Le premier mot est si distinct sur une des pièces, (sur 

les autres on ne voit que /^), qu’on n’en peut douter et je crois donc 
que ce mot est une forme corrompue, ou rendue plus douce d’aprt's la 
prononciation malaic, du mot arabe étain. La légende signifie ainsi; 

étain ou pièce d’étain du roi du Juste (l’un) 1222 (1807i8). ' L’usage d’un 
mot arabe corrompu pour un nom malai d’une chose si connue que l’étain, 
tat bien singulier sur une monnaie et doit s’expliquer |iar la iHsIanterie des 
Malais, qui dans leurs lettres et livres alfccteul souvent comme un signe 
d’érudition l’emploi de mots arabes. Nous eu verrons plus tard un autre 
exemple sur une monnaie. 

Pour toutes ces monnaies, qui semblent appartenir à la même dusse, 

I Sur un exemplaire toute la légende eet à rebours et la date n'est exprimée que 
par rr (12'22). 

' Le mot^a.^, qui semble passé du grec par te syriaque dans l'arabe, n'est pas 
tn*s commun cher les Arabes, mais est employé pour distinguer qu'on nomme 

aussi j'j3\ et It flomi, do l'étain, qu'on indique depuis longtemps chex les 

Arabes et dans l'Inde par ou plomb de Kaîa^ ou juj 

aueien port dans le détroit de Malaka). C'est bien qu'il faut lire dans la tra- 

duction d'Ibn Beithar par le Dr. J. r. Sontheimer. Vol. I. p. 406. 
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nous n’avons pu trouver qu’une seule indication, mais qui me semble 
assez importante pour la citer. 

Un savant Malai, qui a publié plusieurs ouvrages dans sa langue, 
-■Midoidlah, fils d’AlsIou’l-Kader , fit en 1838 un voyage de Singaporc 

à Kalantan sur la côte orientale de la presqu’île. Judicieux olwerva- 

teur il nota ce qu’il vit de plus remarquable et |H)ur plaire aux Anglais 
il publia le récit de son voyage en malai à Singapore en 1838 ' , ayant 
surtout pour but d’expliquer à scs compatriotes combien le gouvernement 
juste et lÜHTal des Anglais est préfératile à la tyrannie, l’injustice et la 
barbarie des petits desjiotes malais. En {mrlant de l’état de Trëiigganou 
ou Trangganou sur la cote orientale, qui jadis acquit quelque renommée 
et joua, encore dans le siècle passé, un assez grand rôle dans les rela- 
tions politiques de la [jéniusulc, mais qui maintenant est tombé dans un 

profond avilissement, il fait aussi mention des monnaies du pays. 11 dit 
p. 48 que la monnaie d’échange à Trangganou est de 

3840 ’ pitis d’étain U~^) ixmr une piastre Elles portent 

|xmr empreinte les mots JoUl et sont de la grandeur de nos dûtes 

Il me semble par cette notice très probable, que toutes les 
monnaies citées de cette classe appartiennent à letat malai de Trangganou. 

M.M. Nctacher et van der Chijs, en donnant le <ie8ain de deux de ces 
pièces, sur une desquelles ils n'ont pu expliquer le mot (sic), croient 
devoir les attribuer aux états de Sambas et de Mampnwa dans l’île de 
Bornéo. Comme ils les avaient reçues de la cote occidentale de cette île ils 

1 Bahwa ini Keaah pudayar-an AbduIlaK, ben Abdul-kadir, munahi. Deri Singapura 
ka* Kalantan. Turkarau^ ulih-nya. Sin^iapura, 12i>4. ~ 1838, in-8e. (Publié auaai en 
oaractèree malaii). M. £d. Dulaurier a rendu un grand service en rendant cet ouvra^^e 
plus connu par aa traduction frauçaiac du texte malai, publiée sous le titre: » Pôyajfr 
(fAbd-AU^h ben Ab<M-Kader <U Stnçapore à KaiatUan. Paris, 1850. 6e. 

* Je ne sais pourquoi M. Dulauher p. 44 a traduit: „il en faut trois mille 
huit cent ^nalrevinffU pour faire une piastre." Le double texte malai eat clair: 

ci^l J» J 
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croient devoir les attriliner aux princes de ces états, mais chacun, qui 
s'est occu|)é de numisiiiatiquc, sait que la localité d’où l'on reçoit 
des monnaies , n’est pas toujours le lieu d'origine. Mais on a peine à croire 
scs yeux, quand on voit l’argument principal (wur leur opinion. Us racon- 
tent qu'ils ont consulté un grand nombre de sceaux des princes de Bornéo 
et que les princes de Sintang se nommaient le roi honoré, ou 

lSU le roi clément, celui de Pontianak (en 1823) et celui de 
Mampawa (en 1787) ^ le mi bienfaisant!, celui de Sambas (en 

1819) et celui de Mampawa (en 1822) Ils ne comprenaient 

donc rien de leurs sceaux et ne savaient rien de l’histoire de Bornéo. 
Chacun qui s’est occupé un peu <raral>e et <lcs monnaies et sceaux orien- 
taux, sait que 1a piété musulmane aime à se servir de ces formules, qui 
indi(|uent le plus souvent qu'ils sont rois par la grâce de Uieu, ce qui 
s’exprime le plus simplement par un des quatre-vingt-dix-neuf noms ou 
attributs de Dieu ajouté au mot roi. Certes dans l’usage peu exact de l’arabe 
clicï les Malais on povirrnit peut-être trouver Jj'-si' jsiur JoUll 
mais que les exctuples d’un grand nombre de sceaux, la nature des épi- 
thètes mêmes ne leur ont pas fait comprendre le sens, qu’ils aient pu par 
exemple traduire (le roi du créateur, c. s. d. le roi constitué 

par Dieu le créateur) par; le mi bienfaisant; voilà ce (|ui semble inex- 
plicable. 

Pour les pièces de cette classe sans date, je ne vois encore aucun 
moyen de fixer l’ép(X|ue, à laquelle elles appartiennent. Les autres portent 
raïuiée 1222 (1807/8). Malgré tous mes efforts je n’ai pu découvrir encore 
le nom du sultan, (|ui régna alors à Traiigganou. Les lettres publiées par 
-Marwleu dans sa Chrestomathie Malaie, qui appartiennent aux années 1785 — 
1702, portent le nom <lu sultan Mansour Riayat Schah, que j’ai trouvé 
plus au long dans une lettre malaie d’octobre 1701 à la Bibliothèque 
de Delft ainsi 

Pudouku Sri Soultân Mansour Riâyat Schâh, fils «lu feu sultan Zcinou-l-’ûbi«lîii. 
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Iji seule lettre <l’une date postérieure , que j’ai vue, «lu LSavril 179S, nomme 

S^r~ ^^•^'^PadoukaSrîSoulténZeitiou-l-’àlmlîn 
fils du sultan Mausour 11 se peut que ce prinœ régna encore en 1807/8. 

Kn passant dans son voyage à l’aliang sur cette même côte le savant 
Malai Abdoullah se plaint lieaucoup des difficulttis relatives au système 
monétaire. „Seise tani|>ang gâteau d’étain), dit-il, valent une piastre, 
sans pouvoir être fractionnés en trens soukou (yfr-). •••> demi soukou et un 
soukoii ’. Si nous voulions acheter un objet de minime valeur, il fallait 
ilonner un tampang entier.” ’ Ainsi cet état jadis assez florissant est rcbnirné 
à une Itarbarie presque primitive, où de grands gâteaux d’étain, pixaluit 
du pays, servent comme moyen imparfait d’échange. 

Lorsque les Hollandais vinrent dans l’Archipel, il y avait plus au 
nord de la côte orientale «le la presqu’île malaie un état, qui quoique 
gouverné par une femme, se distinguait par un certain degré de civilisation, 
|)ar l’ordre, la justice et un commert» assez florissant, le royaume «le 
Pataui. D’après la tradition malaie le royaume dut son origine à un prince 
siamois, qui après la destruction de l’ancien royaume malai de Kota 
Maligei embrassa la religion musulmane et fonda la ville de Patani, 
dont la tradition tâche même d’expli«|uer le nom. Le voisinage de ce petit 
état an puissant royaume de Siam lui a été fatal, surtout depuis que 

< Dans un livre asact rare d'un militaire anglais, qui habita longtemps dans la Pénin- 
sule Malaie, ouvrage qui ne mauquo piu d'intérêt par la <?ompilatiou de documents peu 
connus, on trouve pour la mémo année à plusieurs reprises mentionné le sultan Thawet. 
Voici l'eipli<»tion de cette notice curieuse; L'auteur ayant vu la traduction d'une lettre 
malaie du sultan de Trangganou en hollandais, trouve i la fin comme souvent le mot 

i- 

arabe êUJ A"i fine le traducteur pédant n'avait pas traduit et voilé que notre capitaine 
anglais, pensant é la mode européenne de signer les lettres, prend le mot inconnu 
pour un nom propre et invente un sultan Thsmatl Cf. The Mnlayn» PeiâiunU éy Cnpiain 
P. J. Be^hie. Priaifé for tir auiior al tir Vrprry Mirriom Prrts , IHDl, iii-S". p. 89 , 90. 

« SouioHf un quart, est aussi employé du quart d'une piastre, mais ici U faut, je 
crois, penser su quart d'un tampang. 

• Cf. I. c. p. n-, trad. franç. p. 28. 
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ccttc puissance encouragée par l’indifTérence, ou plutôt par l’assentiment 
d’une basse politique de commerce de la part du gouvernement colonial 
anglais, a commencé son système d’annexion brutale et de ravage cruel, 
i|ui a plongé les nombreux états de la Péninsule Malaie dans la plus grande 
misttre Encore en 1832 une invasion siamoise ravagea tout le pays et le 
]>rince avec un grand nombre de ses sujets fut traîné comme esclave en 
8ium, et c’est surtout depuis cette époque que l’ancien royaume de Patani 
est devenu une simple province de l’empire de Siam, en ne conservant 
qu’une ombre bien faible de son antique splendeur. Je n’ai pu découvrir 
aucun monument monétaire ancien de cet état , mais j’en ai reçu une mon- 
naie de date assex récente. C’est une pièce d’étain de forme ronde avec 
un trou rond, plus grande et plus forte que les pitis ordinaires. L’avers 
(sirte la légetidc malaie c/i'- Ceci est un pitis courant 

du ratijade Patani. Au revers ily a: "■’i aL» le calife des croyants, 

l’an 1261 (1845). Cette indication singulière ressemble à la formule arabe 
sur quelques pièces de Palembang. Sous la domination siamoise le titre 
n’est plus sultan, mais radja ou prince. Mais même dans son asservisse- 
tuent, comme vassal d’un empire, où le üouddliisme est la religion de 
l’état, le gouverneur malai tient encore ferme à la foi de ses pères et se 
glorilie de ce titre si siqierbe et si humble de calife des croyants. Cependant 
l’influence étrangère se trahit dans la forme du nom<lii pays qui se 

trouve ordiimireraent écrit C’est un «les noms rares de cette ]>artie 

d(?s Indes mentionné dans l’ouvrage géographique persan de Sadik Isfa- 
huni , ce qui semble indiquer l’ancienne célébrité de son port et où le 
nom est écrit >. En siamois le nom muanÿ Tant , le royaume ou la ville 
de Patani , est auasi écrit avec la dentale aspirée Thani * et c’est proliablemeiit 

' Par ei. dans lei lettnn nuilsies chei Haraden, Cirtiltm. p. 25S, 325. 

* Cf. The GfitffrapMcnl Wùrka of Sadik Itfohaai , Lond. 1832. 8o. 

^ Cf. Dic/iomiriam lin^wia Tkai nrt Siamanaù , auctore D. J. B. Pallegoix, Paria, 1861^ 
in*4o. pag. 780 et 790. C'eet bien aussi la cause, pourquoi Mqr. Pallegoix, dans sa 
Jjruriptùmdu roj/auiat Tkai Dm Siam, (Tomo L Paria, 1854 iu-8o. pog. 24) écrit Tkaai ou Paiaiii. 
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l’influence de cette prononciation qui a change le ^ en h et fait naître la 
forme mo<lerne 

Je n’ai paa beaoin de dire un mot de l’explication singulière de cette 
pièce jjar M.M. Netiicher et van «1er Ciiija. Ayant trouvé dans le Diction- 
naire Persan de Richardson le mot toge, ils ont pu traduire: „Ce 
pitis est une monnaie du roi sage”! eu attribuant ces pièces à Djainbi en 
Sumatra, d’où ils les avaient reçues. 

Au nord de Patani est Sanggnra, jadis aussi un état malai , mais qui 
par l'influence de son voisin puissant est déjà depuis qucl()uc temps devenu 
une province de Siam. Considérée souvent comme la première ville siamoise 
dans la Péninsule Malaic, sa capitale jouit encore il’une certaine prospérité. 
M. Medhurst, qui la visita en 1828, dit qu’elle est divisée en trois parties, 
dont l’une est habitée par les Chinois, l’autre [lar les Siamois, la troisième 
par des Malais. La partie chinoise formait le centre du commerce et 
comptait alors environ mille personnes. Son port était très fréquenté |>ar 
les navires iniligènes passants entre Siam et Singapore et son commerce 
semblait assez actif. Celui qui était alors chargé du gouvernement, était 
d’extraction chinoise. 

Selon Mgr. Pallegoix Songkhla ou Sanggora et Thalung seraient deux 
provinces du royaume île Ligor, dont le roi a été ordinairement l’instrument 
employé par Siam pour ravager les étals voisins malais de la prea(|u’ile. 

C’est dans la lielle collection numismatique du ilocteiir W. Frcudcnthal 
à Ijondres, que j’ai découvert une pièce d’étain de ce petit état. Elle est ronde 
avec un trou rond et, ce qui s’explique parfaitement par la notice ciuîe du 
Dr. Meilhurst, trilingue. Ce qui semble le côté principal est occupé |>ar une 
légende chinoise en quatre caractères, qui scion mon ami le professeur 
Hutfmauu doivent être lus: Tsai-tch''iug thung-paù, moiiimie de ’rsai-tch‘'ing. 

W Ü 
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Comme nous avons encore fort peu de moyens pour déterminer les noms, 
ijtie les Chinois donnent aux villes étrangères, nous serions bien incertains 
où chercher cette localité Tsai-tch'^ing , sans le secxmrs du revers. Au 
revers ou trouve deux fois le même nom, en malai dans les deux mots, 
eu haut et en bas , Negri Sanggora , et à droite et à gauche eu 

caractères siamois Sdiig khlâ, qui est le nom usité dans cette langue 
Nous devons encore parler de deux pièces, qui par leur fabrique 
semblent appartenir à la Péninsule Malaic, mais <lont nous n’avons pas 
pu parvenir à déterminer avec sûreté la localité. La première est une 
pièce d’étaiu du diamètre de 28 à 30 millim., du poids de 4,Ü6 à 0,80 
grammes , avec un tnm carré au centre. L’avers porte le titre : 
le calife des croyants. Pour le revers il n’y a que la date ^ 
l’an 1250 (1840i'4l), qui est claire. Le reale offre bien des traits aralies 
et non siamois, comme on pourrait penser d’après la pièce précédente, 
mais je n’ai pu en deviner le sens. Sur cinq exemplaires, que j’ai pu 
étudier et qui jmrlent tous la même date, il y a quelque différence dans 
les traita, mais ils semblent pourtant exprimer les mêmes mots. Sur un 
exemplaire on croirait lire ^ , ce qui ferait penser au nom de l’ancienne 
capitale de Siam , mentionnée dans le Sedjarah Malayou ’ ou 

plutôt sSŸ la ville nouvelle), mais outre que cette dénomination tirée 
<lu persan appartient à une époque assez reculée, la ilernière partie ne se 
trouve pas sur ces pièces. Les lettres b pourraient faire penser à l’indi- 
cation de l’année du petit cycle , comme sur une monnaie de Kedah , mais 

les traita précéilents donnent aussi peu de sens satisfaisant que les 

« « 

traits suivants en lisant au commencement le mot aralie mois. Aussi 
eal-il fort peu proliablc qu'on puisse lire les derniers traita pour l’arabe 

' Cf. Diction, linqnne Tkai^ p. 760, et Orcmmaiica Ungnoê TÜUm, ftuctore D. J. Bapt. 
Pallegoix. Bangkok, 1860. in-4o. pag. 170. 

* p. iiA 4e réditioQ de Siogapore. C'est le Somau de Meodet Pinto. Cap. 181. Tomo 
111. p. 86. — Voir auHL Yaleatjrn, Oud' en Niemt OaU-lnd. Vol. V. I partie, p. 319. 


Digitized by Google 



153 


'-r’j-o et que les premiers traits pourraient imiiquer le nom très-coiimi jy>^ 
Ligore ou I^gnr, en siamois l^khoii. Il ne me reste donc, que d’avouer 
mon ignorance. Quel<pies exemplaires de cette pièce se trouvent aussi dans 
le Musée de Halavia. MM. Netscher et van der Chijs, en décrivant cette 
pièce (pag. 171, N*. 21 S), pensent (|ue les caractères en question semblent 
plutôt servir à remplir rcspace vitle, (ju’à signifier quelque chose cl 
sans ilonner aucune raison ils attribuent ces pièces à l’état de üjambi 
dans nie de Sumatra. 

MM. Netscher et van der Chijs ont encore publié une pièce d’étain 

220, p. 172), que je n’ai jamais vue, mais qui, quoique assez obscure , 
me semble aus-si api«rtenir à la Péninsule Malaie. Selon leur ilcscription 
„clle pèse environ 5 gr. avec un «liamètre de 32 mill., elle a un trou 
de 13 mill. de diamètre. Un côté est blanc; l’autre |H)rte l’inscription: 
ini ^1 ini pitia hart» (?) sanat 1201. C’est-à-dire: „ces 

pitis.... l’an 1261 = lb-15. Nous ne |X)uvons expliquer, ce que signitie 
le coin est distinct.” En consultant la gravure de cette pièce, il 
semble singulier, que deux savants familiers avec la phonologie malaie 
aient pu lire ainsi. Les deux premiers mots malais, exactement comme 
sur les pièces île Palaui, semblent exiger un nom suivant de localité, 
mais les lettres ^ et g sont étrangères à la langue malaie. Comme les points 
diacritiques manquent souvent sur ces moimaies et manquent en partie sur 
celte pièce même, il était tout naturel de lire la première lettre ^ ou ç:» la 
dernière g. Ce n’est que la troisième lettre, ipii, manquant entièrement de 
|X)ints, donne quelque difficulté, mais encore la nature des syllalies en inalai 
ferait penser le jiremier a une lettre voyelle; il faudra donc lire ou 
nu lieu il’unc forme étrangère également au malai qu’à l’arabe Maign* 
toutes mes reeherchis, je n’ai jias encore pu parvenir à trouver dans la 
Péninsule une Imailité de ce nom, jieut-être assez récent, mais je crois 
IMUirtant en avoir trouvé les traces. Dans la liste intéressante des états et 
villes tributaires de Siain donnée par Mgr. Pallcgoix dans sa grammaire 

ai 
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siiiniuiiie se trouve aussi: „Jarvng, caput provinciao iMalayensis” et dans sou 
jçraiid dictionnaire siamois il dit le même, sans préciser cette localité 
Ce (pti est plus étonnant, c’est que le même auteur, qui a vécu si long- 
temps en Siam et qui par les missionnaires était si bien à même de con- 
nailre les localités, surtout <les états malais trilmtaires <lc iiiiam, ne tlit 
rien de ce lieu dans la partie de mm livre où il donne quelques détails sur ces 
états ’ . Aucun autre auteur , ni les caries, que j’ai pu consulter , ne mentionnent 
ce nom géograpliique La seule indication. qui, ayant raison des transcriptions 
souvent fautives surtout chez les auteurs anglais, pourrait offrir quelque 
rcaserablaucc avec notre nom , se trouve dans un article sur les cnvaliisse- 
uicnts de tliam, où sont joints les noms de Falani, Jellnli et Jnrim *. Ce 
Jarim, probiblement dans le voisinage de Palani, est peut-être la ville ou 
l’état malai indi(|ué par le nom Djaring. La notice donnée jiar un 
auteur anglais ’ que Ke<lali ptjrte chias les Siamois le nom <le‘ Cherai, 
est moins exacte; il faudrait plutôt dire Tirai, Tjerai ouiSy’;*le 

nom d’une île et d’une montagne Girgang, nu nord de Kcdah’, diffère 
aussi trop. Peut-être le nom d’un arrondissement dans l’île de nangka, 
écrit Jeering ou üjering, pourrait convenir, mais la h'^ende de l’avers s’y 
opjmse, qui ainsi que le type de la pièce nous foR-e à l’attribuer à la 
Péninsule Mataie. 

' OramiMlica liaÿiutr Tkat , atiHorr D. J. Bspt. Psileaeix, Bsa;:kt)k, 1R50. t*. p. 
171. — niclioaariuM tUguat Tiai mf üamratit, suct. D. J. B. Psllenoix, Paris, 185t. 
k. p. 187. 

* Vrtrription da ragautat Thai ou Siam, par Mpr. Palleeoiz. Tome I. Paris, 1854. 
P 21 ; Det fiaU irihuiairt» ât aVrifi». 

’ Couine nom d*uu fruit le mot djariHÿ se trouve quelquefois «lane le Voyage 
d'Abdoullah, édition de Sin^apore» 1838. 8«. pa^. ]. 15 et p. I. 6. 

* \oiiee» tir IitdùxH Arriiprla^^ by J. H. Moor. Sini'apore, 1837. 4o, pa<;. 201. 

* W. Hamilton, The Knrt-It^io Gatrlierr. 2d. Edit Lond. 182N 8«. Vol. 11. p. 438. 

* Van dur Tuuk, Bat. terri. IV». Vol. p. 213. Jùnra. of tir Ind Atebip. V’oI. V. 
p S26 I. 6 Â la pai^e 524. 1. 34 le texte malai aemble fautif. La traduction duone: 
Chrai Buri: nthu country of Chmi or Trai.*' 

’ t/oara. of thr Ind. Arckip, Vol III. 169. 
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Nous ne jKmvnna (|uiUer la Pciiiiisule Malnie, jadis si florissante et 
civilisée, maintenant si ruinée et Imrliare, sans exprimer notre étonnemeiil 
et nos rejtrets, (|u'iiue des pins l>elles et riches parties du monde soit 
encore si peu connue, (pi’nn vaste pays, {>enplé {xir une des nations les 
pins capahles de civilisation, soit tellement délaissé et négligé par ceux, 
dont l’intérêt aussi liicn <jue le devoir était de s’en intéresser et de tra- 
vailler au maintien et à l’avauccmcnt des |teuples, victimes de la civilisa- 
tion enrojmenne et de la tyrannie orientale. Depuis plus d’un demi-siècle 
l’Angleterre est la s<ude puissance enro|s'emic, qui pouvait s’intéresser au 
sort <le ce pays, mais ce t|ui est déplorable, lu |Militi(|ue commerciale étroite 
des Anglais a préféré de négliger ces contrées, sur lem|neltes elle s’arrogeait 
une suprématie exclusive, pour s’immiscer sans cesse dans les pos.scssious 
voisines hollandaises et troubler leurs faibles essais de civilisation. Kn géimrul 
l’influciR-e de la domination des puissances européennes a été îles le com- 
mencement pernicieuse pour les ptmples île ces contrées, lin détrui.sant 
par leur prépondérance le commerce et rindustrie des indigènes, les Euro- 
|K‘ens les ont forcés ou à devenir pirates, ou à s’abrutir |Nir l’usage de 
l’opium. En Hollande on a commencé au moins à jiarer le mal en eiicoii- 
geant le travail, surtout l’agriculture, en propageant l’influence récréatrice 
et sidutaire <le rinstructiou et de la religion chrétienne dans l’Archiind 
des Indes, mais la (Militique commerciale anglais<;, se gloriflant <les profits 
du port de SingajKtre, fondé en iléfi de la Hollande, a négligé et sacrifié 
aux plus ba.s intérêts la belle Péninsule Malaie eu la trahissiuit et la 
vendant en |>artie à la tyrannie dévastatrice et cruelle de Siam. Il y a 
ni 'me longtemps que l’ccuvre chrétienne des missions, qui semblait jadis 
promettre aussi là une nouvelle gloire à l’Angleterre, y est presipie morti'. 
Ce ne sont aujourd’hui que ((uelqiies rares missionnaires catholiques fran- 
çais, qui s’efforcent encore d’y conserver (|iielques faibles semences <le civili- 
sation et de christianisme. 
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BORNEO. 

L’iiniiicnae île, noninu'e par les Européens Bornéo, la plus grninlc 
lie rArchi|>el, nous offre jusqu’à présent fort peu île monuments numisuiati- 
ipies. Quoique plusieurs ]»arties îles côtes aient atteint dans un âge très reculé 
un certain degré de civilisation par les colonies hindoues, qui y ont c.xisté, 
tout ce i|ui se rapporte à cette antiquité est encore jieu connu , quant à 
ce qui appartient à Thistoire du commerce de ces peuples nous n’en .savons 
aUsolument rien. Lorstjue les Européens commencèrent à visiter cette île, la 
décadence semble déjà avoir commencé depuis longtemps. Pigafetta nous 
niconte, que lorsque les vaisseaux de la flotte de Magellan visitèrent eu 
aoàt 1521 la côte septentrionale de l’île: „Les Maures de ce paya (c. à d. 
les Imbitauta convertis à l’islamisme, ou plutôt les marchands étrangers 
nialais et arnlK's établis dans la capitale de Brounei) ont une monnaie de 
bronze et perforée pour l’enfiler. D’un côté elle porte quatre lettres qui 
sont les quatre caractères du grand roi de la Chine. On l’appelle /«n 
C’est bien la première indication du nom, que nous avons souvent 
rencontré, le pitin, appliqué, ici au tuien chinois et les monnaies dont 
parle Pigafetta sont sans doute celles, qui étaient alors les plus répan- 
dues dans l’Archiiiel Indien. Pigafetta parle aussi des poids du pays et 
dit que „le cathil (pour kat! est un poids de deux livres. Le bahar 
est un poids de deux cents trois cathils. Vingt tabih (pour takil font 
un cathil.” D’après un des derniers voyageurs anglais les poids mainte- 
nant en u.sage sont le pikoul, qui compte 100 kati’s, chaque kati valant 
IJ de livre, avoir du poids *. 

' Prrtairr royfl^t* antoitr mondée p^r l« Chet. Pifjafrtla^ $nr l'raratîrê dt 
pendant Un amure* 1510—22. Pari», l’an ÎX, 8o. pai;. 150. 

* Sarratire af erentt in Bornéo and CeUbeê, dmen ta tke oeenpation af î^hnnn^ frûm (kr 
JunrwtU of Jomm Brookt^ K*^. hy Captain Rodney Mundy, R. N. V’oI. 11. London, 
1848, 8**. pag, 350. 


Digitized by Google 



157 


Prolmblpineut les pitis ou taien’s cliinois, mcntioniiéH pnr Pi({afelt« , y 
•ml été longtemps et, y sont peut-être encore de nos jours en usuge, 
cfimnie dans d'autres |)nrties de cette île et ailleurs dans l’Arcliijiel In- 
dien. Un Américain, qui visita la capitale de Brounei en 1S37, raconte 
<pie le.s métaux précieux n’y sont )aia connus comme monnaie, mais 
qu’on s’y sert île morceaux de fer comme moyeu d’celiange de petite 
valeur ' , ce qui jairaît étrange, parccque non seulement sur les côtes, 
mais assez loin dans l’intérieur chez les tribus sauvages, les piastres 
anciennes d’Espagne, surUuit les pièces carrées, entières ou cou[k%s, 
sont connues et «)mme valeur il’écliange et comme poids pour peser 
l’or. Nous croyons donc le aqiitaine anglais R. Mundy mieux renseigné, 
quand il dit, (pic la petite monnaie de la ville de Brounei pour le marché 
consiste en pièces carrées de fer en barre, mais que les indigènes con- 
naissent fort bien les dollars et les prélèrent quelquefois à leur valeur en coton- 
nade 11 est assez remarquable, ipie l’explorateur hollandais F. J. Hart- 
inaii, qui visita en 1790 la jiartie opposée de l’île, l’intérieur peu connu 
du royaume de Bandjermasin , y trouva chez quelques tribus sauvages non 
seulement les pitis ou tsieiis chinois, mais aussi l’usage de morceaux de 
fer comme valeur d’(îchange b 

Cependant en général c’est encore le système primitif d’échange des 
pixaluits de la nature et de l’industrie, qui règne dans la plus grande 
partie de Hle. Même comme en Africpie, les peuplades de l’intérieur se 
servent souvent de morceaux de sel comme moyen d’échange. Les pièces eu 
cuivre, que le nidja de Sarawak a fait fabriquer en Angleterre pour sa souve- 
raineti! sur la côte nord-ouest de l’île, sont d’un type purement européen. ‘ 

' CHurt Rrpotilory. Vol. TII. Canton, 1839. 8» pag. 1.32, 188. 

> 1. c. Vol. 11 p. 360. 

■ Ce mémuire intêreoaant «ou» le titre; BfKhrÿrimÿ ran rrara togt nûor de borntlaitdrii 
ram Uamjrratatùmg enz. îm het jaar 1790 publié par M. P. A. Loupe, BO trouve dans le: 
Kromijk ram hel kUtorUch ffmaofrekap ^rrrttipd U Vtrrcit , XX» jaar-g, 186t, IV* Série, 
V*. Ul. Utroi'ht, 1803 , 8« pag. 3.31 — 104, et «périalemont Ir» pacos 388 et .390. 

* Nous on ouiitiaiflsonB deux (‘spècea, à l'effigie d’un blaireau, rune en imitation 
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Pour le reste de cette île immense, nous ne coiiimissons qu’un nombre 
(le monnaies d’une é{xx|uo assez récente, qui ap|Mrticunciit à 1a ccite 
occidentale et miîridionnle de l’île. 

Sur la côte occidentale de Bornéo se trouve un petit état d'origine 
assez récente, qui nous fait connaître les seules niuniuii(»< indigènes de celte 
partie de l’île. Ce fut le fils d’un aventurier arabe, le scherîf Housein ilm- 
Alimed al-iCadri , venu sur In côte occidentale de Bornéo environ l’an 1735, 
où par son air de piété il sut s’acquérir une grande influence chez le 
sultan de iMataii et ensuite cher le prince de Mampuwa, qui fondu le 
royaume de Pontianak. Ce fils Abdou-r-rahmén , né eu 1743, esprit aven- 
tureux et plein d’audace, ayant taché, mais en vain, de parvenir par la 
faveur du jicuplc au gouvernement de Mum|)a\va, se fit pirate. Ce fut 
surtout lu capture d’un bâtiment fram/ais à Pasir, sur la côte orientale 
de Bornéo, dont il ma.ssacra réqui|»igc, qui lui fournit les moyens de 
réunir autour de lui un grand nombre d’aventuriers d’origine différente, 
avec les(|uels il fonda le 7 janvier 1773 un nouvel état sur la rivière 
Ka|Kmas, au point ou celle-ci s’unit avec la rivière de Latidak. Une petite 
île tout proche, habitée selon la croyance du peuple ]>ar les pountianak 
espèce de spectres fort redoutée dans les superstitions des Malais, 
lui donna son nom. Il tâcha par tous les moyens, surtout par l’apparence 
d’(jrdrc et de justice, d’agrandir et de faire prospérer son établissement, 
(pii bicnt((t devint un point florissant pour le commerce dans cette partie 
de Pile. Le prince artificieux sut même en 1778 ou 1779, en se reconnais- 
sant va.ssid de la Compagnie Orientale Hollandaise, s’acquérir la confir- 
mation de son usurpation. Tant par la ruse que par les armes il parvint 

des pièe(» d’un keping fabriquées par les marchands anslais pour l’Archipel Indien, 
décrite dans les U>'/ftf/trrê tir la Socirtf Intplr. tTarritoioffie , publiées par le Dr. B. de 
Kéhne. Vol. VI. St. Pétersbourjç , 1852, So. pag. 108; l'autre do l’an 186.8, décrite par 
M- Freudenthal dans le Mauumiattc CÂromiclr, Vol. IV. Lond 1H64. Pfoctrd p. 6, est 
exactement du même module et poids que l(3S pièces d’un cent do la Compagnie Anglaise, 
comme celicasti portent la tète do la reine Victoria, l’autre porte un buste avec la 
légende J. Brooke Kajah. 
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à éteiiilre siiu pouvoir. Avec le secours <le la Coni|)ngnie Hollniulaise il 
entreprit une guerre contre les étals voisins de 8uukailana et de Muiupawu 
Ce dernier état fut même en 1787 concédé par la Cüiu]Mignie comme fief au fils 
d’AlKlou-r-rahmân, le scherif Kâsim. Atslou-r-rahmân mourut le 2S février 
181)8, malgré tous scs défauts, véïk-ré par ses sujets, «lont il était i»rvenu à 
former un peuple et qu’il avait au s’attacher jtar sa grande liltéralité. Is‘s chefs 
du peuple, qui craignaient la tyrannie et la cruauté île son fils Scherîf Kàsim, 
souverain (l’aneiuhahan) île Mamiiawa, ilésiraieiit voir le second fils monter au 
trône, mais celui-ci n’osa se charger du règne à cause des dettes énormes, 
que son pi-re avait contractées et Scherîf Ki.sim fut proclamé sultan. Le 
nouveau roi installa un de scs frères comme vvakîl ou lieutenant jwur 
gouverner Munifiawa, mais bientôt il transmit ce pouvoir avec le. titre 
«le Panenibahan a Gousti Djnti, le fils «lu Panembahan «le Mampawa, 
que son jière avait chassé en 1787, et qui, portant le titre de Panemlmhau 
Soiiria Nuta Kousoutna, resta son vas.sal. Le sultan Kâsim remplit mieux 
scs «levoirs comme roi, «pi’on n’avait pu esjs'rer de ses excès comme prince 
hért'xiitairc; il tâcha surtout de régler les finances «lélabrécs de son état, 
tant en évitant les dépenses qu’en réglant les impôts, «|uoiipi'il fut aussi 
soiipyonué d’augmenter ses revenus par sa participation aux piniteries, ce 
mal enraciné des (icuples commerçants et navigateurs de l’Archipel. C’est 
ce prince, qui a fait frapjjcr «les monnaies en cuivre et jieut-être en étain, 
à ce qu’il jiaraît en petit nombre, car elles sont rares et en gémirai ma! 
exécuU'es. Souvent on s’est servi «les dûtes et doubles dûtes «le la Com- 
pagnie llollamlaise, qu’on a sarfrapp«''es , ce qui rend la légemle confuse. 
On peut distinguer [K'iit-êire deux csjk'cch, dans l’une le diamètre est de 
a n 23 miliim., le ]mids de 2,97 gr., dans l'autre le diamètre est de 21! à 27 
milL, le pouls de 3,üü a 4,73 gr. L’avers jiorte o’’’'' 


' MM. NeUeher et vsn der Chtjs ont d>Writ une pièce en étain du diamètre de 
26 miliim et du poids de 0 amnimes avec la date 1223, qui quoique très diatiucte 
■ur leur planche No. 242, ne serait selon eui |uia distincte sur la pièce. 
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mommie courante «le Pmitinniik et de Mampawa l’an 1223 (1808,i9). IjC 
révéra est une imitation des pièces en cuivre anglaises de la Présidence 
lie Poiubay, et porte une lialance avec le mot (juste), un type qui 
se rencontre souvent sur les fausses pièces répandues dans le dernier siècle 
dans l'Archipel (Voyez la planche N". XXV). La date de ces pièces les 
rapjairterait à la première année du règne de Schcrîf Kitsim et il est pro- 
Imble , que l’émission de ces monnaies se rattache au système de réforme dans 
son état, qu’il tâcha surtout ilans le commencement d’établir dans les finances. 
Dans une lettre du 13 Moharram de la même année 1223 (13 mars 1308) il 
nous domie ses titres et sa généalogie J’ai vu plusieurs autres pièces en 
cuivre avec la même légende , mais où la particule copulative uj'J (et) semble 
omise, {Kirtant la date 1226 (1811). Dans la collection de M. vanCœvorden 
j’ai vu un exemplaire, où toute la légende est à relxiurs. 11 jMjsaèiie encore 
un autre exemplaire, peu distinct du reste, qui semble porter la date 1231 
(1815/16), et c’est |)cut-être aussi la date du N“. 243 de l’ouvrage de 
MM. Netscher et van der Chijs. En ajoutant le nom de Mampawa il a 
voulu sans doute signifier ses droits sur cette province, qui lui furent si 
souvent disputés. Le sultan Schcrîf Kisim mourut le 25 février 181Ü, 
mais nous ne connaissons pas d’autres monnaies, ni de lui, ni de ses suc- 
cesseurs, les schcrîfs Othniân et Ilamîd. 

Dans cette même partie occidentale de Bornéo nous devons aussi men- 
tionner les colonies chinoises, qui ont eu, coranic celles de Bangka, et 
ont probablement encore leurs monnaies particulières. Ce fut, à ce 
qu’il semble, surtout depuis le milieu du XVII' siècle, que quelques 
|)rinccs malais de la côte commencèrent à attirer des travailleurs chinois 
IMiur exploiter les mines d’or, ou plutôt le aol aurifère d’une grande partie 
de cette cote. Le bon profit de leur travail augmenta bientôt le nombre 
des fils industrieux de l’Empire Céleste. Ces chinois se réunissant , comme 
ailleurs, en as-sociations formèrent bientôt de petites républiques, qui placées 

' A. Meursin^e, MtilrÎKk tcftioek, III* etukje. Leycien, 1817. 8®. pag. 11. 
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entre les états tvranuiqiies et rajMces des Malais et Boiiguis de la côte 
et Ica tribus aniivagca de l’intérieur, tous tributaires au gouverne- 
ment liullandaia, excitèrent trop souvent de grandes difficultés et des 
guerres désastreuses. La localité d’exploitation réunit les travailleurs 
dans des sociétés <listinetes par leur administration fiimncielle et nom- 
mées Kong-si’s. Ces sociétés s’unirent ordinairement en associations jioli- 
tiques, ilont on connaît surtout les deux grandes conféxlérations , nom- 
mées d’après les Kong-si’s principaux, la confédération 'riiay-kong et 
Sin-ta-kiou et (|ui, excitées par une rivalité <léplorable, ont souvent été 
agitées par des guerres civiles. Oimnie ailleurs ces ass<Kàations ont surtout 
ici pris un caractère dangcretix ]>nr les sociétés secrètes politicpies (lioiii), 
transixirtées on imitées de la Chine, qui liant les affiliés par l’union de 
l’intérêt commun et le swret, donnèrent à ecs petites communautés un 
degré de force assez redoutable. Au commencement de notre siècle on 
com))tait huit différentes Koug-si’s dans les états de Sainlias et de Mam- 
pawa, celles de Thay-kong, Hang-raooi, Man-fo, Sin-wouk, Sin-ta-kiou, 
Sji-poiiug-foung et Tay-fo, et tlaiis l’état de Pontianak la Kong-si Lang- 
fong à Mandor. I/es (piatre premières formèrent la confé<léraliou nommée 
Tliay-kong, les trois suivantes celle de Sin-ta-kiou, tandis que Lang-fong 
s’attachait le plus souvent à Thay-koug. Ce fut, à ce qu’il [xiraît, surtout 
la richesse des mines d’or de J.arah exploitées ]>ar ceux de Sin-ta-kiou, «pii 
excita la cupidité et la jalousie des Chinois ilc Thay-kong et |wr la 
guerre éclatése en 1821 créa une haine invétérée entre ces deux {lartis. 
Ces différentes associations, quoicpie troublées sans cesse par <les luttes 
souvent réiH'técs intérieures et extérieures, subsislèrcnt jus(|u’eu 1850, 
lorsqu’on compta cinq Kong-si’s; Lang-fong en Pontianak et Mauqsiwu, 
dont le chcf-Ucii est a Mandor; Sin-ta-kiou dans les provinces de Scisuig 
et Panmngkat, dont le chef-lieu était a Seminis, 'l'hay-kong, qui après scs 
déroutes par les Ilollundais en 1850 changea son nom en Kioii-liong, (Neuf 
dragons), dans les provinces de Montrado, Larah , Singkawang et Kouhmr, 
dont le chef-lieu était à Montrado; Sji-|>oung-foung , dans la province de 

il 
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liOtimar, chef-lieu Loumar, et Lîm-tjan, daua la province de Houdoiik, 
chef-lieu Boudouk. Les deux deruièrea Koiig-ai’a dépendaient entièrement 
fie celle de Thay-kong Après 1850 la comlition politique et sociale des 
Chinois de cette |>artie de Bornéo a subi des changements consiilérables. 
A l'exception de Langfong, les Kong-si’s, que nous venons de nommer, 
n’existent plus aujourd'hui. Nous depasserions les limites de cet ouvrage 
en donnant ici de plus amples détails. 

Les mounaies chinoises de Bornéo, que nous connaissons jusijii’à 
présent, apjiartienuent toutes aux graniles assfxùations des mines, qui se 
trouvaient ilans la aous-résitlcnce de Montrado, flans la partie méridionale 
tivi royaume fie Sambas. Dans cette sfui.s-résidence on comptait cintj flistricts 
de mines: Montrado, Boudouk, Se|Ming, Lnmh et Loiiiuar. Les monnaies 
flont nous parlerons, appartiennent aux trois premiers et au dernier fie 
ces flistricts. 

Tfmtes ces mf)nuaies sont d’étain avec un bord assez large et un 
trou carré au centre, mais d’un poids différent et c’est à tort, que M.M. 
Nctaclier et van der Chijs fliscnt p. 180, que le pouls de ces monuaies 
est égal pour toutes les Kong-si’s et qu’elles ont toutes le même fliamètre. 
Du reste, elles ont 1a valeur que les membres de l’assf)cintion sont con- 
venus fie leur tlouner, et c’est le coin (|ui détermine cette valeur; la flif- 
fcrcncc de poiils n’y change rien. 

En suivant la flivision autrefois usitée des associations, nous iiuliquerons 
le premier les monnaies fie la confétlération jatlis si puis-sante, nommée ordi- 
nairement Thay-kong, qui était formée de l’association fie plusieurs Kong-si’s 
et avait souvent la pré|)ondérancc. Elle avait stm centre a Montrmio et 
ses branches s’étendaient flans les provinces de Mfintraflo, Larali, Siugka- 
Wang et Koulour. 

N" 1 (PI. XXIV N“ 258 et 250) Avers ' ^ W Tâ~kiang 

' M. Van Rcea, MniUrado. Bma It duc. 1S58 p. 36 ot 36. M. von Faber dans le Tijdt^-kr. 
r. A. Balat. Gfn, Deel Xlll p. 467 svv. 

’ Noua donnons la lecture des légendca, que M. le profeMeur Hotfmann a bien 
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ou clans le dialecte de Canton: Thay-kong Kong-n, la Kung-si Tu-kiang, 
ou du grand canal Ce nom se rapporte probablement à la portie supcî- 

rieure de la rivière Kaya, qui est près de Montrado, ou au lac, qui 
ayant pris son origine dans les excavations des mines et alimenté par les 
canaux des petites rivières de Raya et de Slakkaii, est de la plus grande 
importance pour l’exploitation des mines dans le voisinage. 

La lc%ende du revers ^ ^ Ho-chun (ou selon une autre pronon- 
ciation Fo-chun) harmonie et obéissance, semble plutc')t la devise de la 
confédération, que le nom d’une des associations, dont elle se comixise. 
Je iHMcacxle de cette pièce cinq exemplaires, un de 32 à 33 mill. de diamètre, 
du poids de 14,25 gr., le second a le diam. de 32} à 33 millim. , et 

un poids de 13,35 gr., le troisième: diam. 30 à 30} mill. , poids 13,20 gr., 

le (quatrième: diam. 2U mill., poids 7,56 gr., le cinquième: diam. 25} à 26 
mill. , poids 6,45 gr. 

N“ 2. Cette pièce porte à l’avers la légende: ^ ^ ^ Lw-liëit 

(ou Lim-tian) Kong-n: pluie-ririèrc Kong-si, ou Kong-si des rizières de la 
pluie. Revers: jE Tnch'mg Ix; droit-debout, ou bien constitué’. Celte 
Kong-si avait son chef-lieu à Boudouk dans la province de ce nom , ainsi ap|)clée 
d’après un des affluents à gauche de la rivière Sejwngnu ou Silyangkaii. 
Les trois exemplaires de cette monnaie, que je connais, ont un diamètre 
de 33 à 34 millimètres et un poids de 1.3,95 à 11,60 grammes. 

N“. 3. L’avers porte: ^ m M ât ^ San-tiao-keou Kong^ni , 

ou Sam-tiao^kaou Kon^-ttif la Kou^-aî de la rivière à trois branches *. 

voulu nous communiquer. MM. Netscher et vsn der ChijË donnent de deux pièces les 
explicatioDi, qu'il» ont reçues du Dr. A. P. Happer, missionuaire presbytérivo américttiu 
en Chine. Où il y a ditfêrence d'interpretAtion , nous rindiqueruns. 

' M. Happer traduit l'areni: société de la grande ririère'’ ot le revers: „haraiour 

and obedience”, or „harmonious obedience." 

‘ MM. Netftcher et ran der Chjjs donnent p. 182 rexplicntion, qu’ils ont reçue de 
Sambas: „Âvers: liemfien^koftçM^ société de la pluie sur la rixière. Berers: 
monuaie sincère (?).*' 

’ MM. J^etacliur et van der Chys 11.: „Avers Samiiaoe-ltPe société des trois 

mines. Kerers: liep-iJtMf monnaie sincère." 
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C’chI la même cpie les auteurs hollandais nomment ordinairement la Kong-si 
de San-ta-kioe , on Sam-ti-kioiiw , la grande confédération , (jui a lutté long- 
temiw pour la suprématie avec celle de Tliay-kong. Elle avait son chef-lieu 
à Scpang, à l’est de Boudouk, ou selon d’autres à SemiiiiB. Cette Kong-si 
est très connue dans l’histuire de l’expétlition du colonel A. J. Aiidresen 
contre Montrado en juillet 1854. Le revers porte la même devise que les 
monnaies de Boudouk (N“. 2). L’exécution de ces pièces est assez barliare. 
Iæ iliamètre est de 30 à 32 millim. , le poids de 12,93 à 13,78 gr. 

N“. 4. L’avers porte: + 2L ^ ^ Cii-uvu /if-n Kunÿ-ni , ou 

dans le dialecte de Canton: Chap-ng /«» A'o«^-*i, la kong-si de dix-cinq (ou 
(piin/e) parties. Le nom de cette Kong-si est bien le même qui dans les 
ouvrages hollandais est exprimé par fljx-poeng-fong , ou bien Sjep-eng-fong. 
Elle avait son chef-lieu à Loumar, <lans le district de ce nom , près des sources 
de 1a rivière de Lc<lo, un des affluents du fleuve de Sambas. Le revers 
|K>rlc: m m Ll-goung, profit-utilité '. Iæ diamètre est de 30 à 30} millim. 
et le |H)ids de 13 à 10,03 grammes. 

Pour la ]«irtie mériilionale île Bornéo nous devons parler des monnaies 
en cuivre du ci-devant royaume de Bandjermasin. Ce royaume fondé {jur 
des colonies javanaises et malaies et où la civilisation hindou-javanaise 
semble remonter à une époipie a.sscz reculée, mais dont l’Iiistoire est 
encore entièrement inconnue, a eu jadis une étenilue immense, occu|)ant 
ht plus graïule partie méridionale de l’île et exerçant un pouvoir plus ou 
moins nominal sur les tribus sauvages bien loin dans l’intérieur encore 
peu connu île celte vaste île. Depuis le commencement du XVII' siècle 
cet état n eu des relations assez suivies avec les Hollandais, quelquefois 
aussi avec les Portugais et les Anglais, mais souvent interrompues |)iir la 
mauvaise foi des jtrinces indigènes ou la violence des Eurojtéens. Ayant 
cédé en 1787 sou royaume à In Compagnie Hollandaise, le sultan se 
déclara vassal île la Compignie, mais les circonstances politiques de celte 

' Le Dr. Happer traduit l'avers: „the public company of fifteen ■liaree, divisions 
or parts", le revers: „ profitable use, or profit in using." 
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r|XMiue itifficile poussèrent les Hollandais en 1809 à (piitter provisoirement 
leurs factories dans ce royaume. Les Anglais, qui depuis longtemi» clier- 
clièrent l’occasion de les déloger, s’y fixèrent bientôt. Un de leurs employés, 
un favori de Sir Staniford Rafflcs, Alexamire Harc, eut même le projet 
d’y fomler un état indéixMidant, mais le retour des possessions «le l’Ar- 
eliipcl à la Hollaiule fit rentrer le gouvernement hollandais dans sa 
suprématie sur ce royaume. Des mesures impolitiques, l’incapacité et sur- 
tout l’immoralité <le ipielipies employés européens firent éclater en 1859 
une révolte, qui poussa les indigènes à la violence et au meurtre et ipii 
occasionna une longue guerre, tpii a coûté des flots de sang, a détruit 
pour longtemjjs la prospérité de ce pays et mit fin à l’ombre d’iudé- 
pendance et au janivoir de son sultan. Par un décret du 11 juin 1800 
le royaume île Bandjermasin cessa d’exister et ces contR'es, occupées jMir 
le gouvernement néerlandais des Indes, furent transformées en ilivision 
méridionale et orientale <lc Bornéo. 

Nous ne savons jws si dans les siècles passés, jiendant l’époque hin- 
doue et musulmane, ce pays ait eu scs propres monnaies. Aucun des anciens 
auteurs, que je sache, n’en parle. L’ouvrage souvent cité: Uytrekening 
etc. (p. 10) indique comme courante vers la fin du XVIP siècle la réale 
ou piastre d’Espagne à la valeur de 01) sons, et ajoute „un tahil de poids 
est 10 mâs," ce qui fait penser que ces dernières n’étaient que des poids 
ou des valeurs de compte. Environ un siwle plus tard, un auteur dit à peu 
près la même chose, en indiquant la réalc ronde d’Bsixignc comme l’étalon '. 
Le capitaine anglais Daniel Becckman est, je crois le seul, ipii au com- 
mencement du XVIll» siècle, parle de petite monnaie d’échange propre 
à cet état. „ La monnaie courante, dit-il, sont les dollars, ilemi- et quart 
dollars (soukou), et comme petite monnaie ils ont une espèce de cash en 
plomb, en forme d’anneau, enfilée sur une es|)èce de tige séchée”’. 

' Ferhand. Batat. Qm, Vol. IV. p. 410. 

» A Foy/ige to and /rom th« Itland of Bttmeo in tke Rtit-Inditê, D. Brtxkmah. 

Lomlou, 171S. So. p&g. 01. 
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Il est clair, qu’il faut entendre ici les pitia, mais probablement leur 
nature fraj^le les a fait |x;rir depuis longtemps et nous n’avons rien pu 
en «Iccouvrir Les pièces en cuivre, qui existent, sont la preuve qu’on 
a coninienœ déjà avant 1811 de mettre en cours à Bandjerinasin une mon- 
naie d’échange en cuivre, mais les circonstances sous lesquelles, comment 
et par qui cela s’est fait, noua sont entièrement inconnues. Qiiebiues chefs 
indigènes de Bandjermasin ont assuré à jM. van Coevorden, que l’agent 
anglais Alexandre Hare y aurait fait frapper ces monnaies en 1811 avec 
l’autorisation du gouvernement anglais, mais je ne doute pas, que leur 
souvenir brouillé a confondu ces pièces avec d’autres et <)ue toute cette 
tradition n'est qu’une fable. Sans doute ce n’aurait pas été cet Anglais, 
(|ui eflt pris |x>ur mo<lèle le type des <lutes de la Compagnie Hollandaise 
et (|ui voulant s’ériger en prince indépendant eAt évité de se signaler 
sur sa monnaie en y mettant simplement le nom «le Bandjermasin. Aussi 
l'cs pièces imèmes, quoiqu’en général fort barbares et peu certaines quant 
aux liâtes, semblent prouver une origine antérieure au séjour d’Alexandre 
Hare dans Bornéo. 

Ces piix-es sont une imitation plus ou moins grossière des dûtes de la (x)m- 
(lagnie Orientale; on trouve en deux lignes le nom du paya ou 

(Bandjermasin), car le j n’a souvent aucune indication ou est simplement 

I Dans la convapondance de Rofflea (India Ofiiee à Londres) ae trouve une lettre 
aur Bandjermasin, datée do Malaka, du 31 janvier 1811 et adresaivî au Gouverneur- 
Général dea ludea Ânglaisoa, Lord Minto, de laquelle noua eitorona deux paaaagee, 
qui se rapportent à notre sujet. Eu premier lieu Rafflea raeonte, ce qui je croie n'eat 
pue eonuu d'ailleurs, que le gouverneur dea coloniea hollandaisea, le maréelial Daendets 
se nieha de l'oppoeition du peuple dans l'intérieur de Bandjermasin ooutre l’admieBion 
d'une monnaie courante on cuivre, à laquelle il tâcha de donner une circulation forcée, 
et que cela le poueaa en partie à eacrifier â sa mauvaise humour un poste qu'il valait 
de conserver. Ensuite on lit, que par la longue relation avec les Hollandais, lee habi- 
tants de Bsndjermuin étaient plus aoeoutuiuéa â un gouvernement régulier que ceux 
des états malais en général et que depuis longtemps dea gens y étaient établis „qut 
taillent des diamants, dont les mines sont uses riehea, et qui, quant à leur qualité, 
égalent s peu près ceux qu'on voit à Batavia, — ils ont aussi frappé de la munnsie 
et le fer est extrait du minerai en quantité sufilunte pour leur propre besoin". 
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marqué par lea ilcux pointa. Souvent cette légenile eat à rebours; quel* 
(|uefoia l’on voit à cliwjue côté de l’écusson un caractère, mais qui 
n’est plus distinct. Pour le revers on jieut distinguer deux es|)èces. 
L'une porte la marque connue de la Compagnie des Indes (Vercenigde 
üostindische Com|>agnie), avec une date. Parfois le graveur qui n’y 
entendait rien, a donné une imitation assez exacte, souvent ou a tourne la 
tigure et les chiffres sont a rebours. Ces chiffres, (on trouve 17()6, 
1771, 1778, 1779, 1781, 1785, 1788, 1789) quoique le plus sou- 
vent mal iiuités, noua imliqiicut la date des pièces copiées et comme 
la dernière «late que nous avons vue est de 1789, c’est probablement 
après cette année que luja piè-ces ont été fabriquées. L’autre revers (PI. XXV 
N” 271) est plus remanpinble , mais aussi plus obscur. Ces monnaies sont 
rares et je n’en ai pu voir que <leux exemplaires peu distincts. Je crois 

r r 

y voir en trois lignes re'" (f?) et proljnblement en lois autour du 

( r r I 

champ il y a des traits, qui semblent indiquer une couronne de feuilles. Les 
chiffres de la troisième ligue me semblent indiquer la date, raniiéc 1221 
(1800)7), mais imiir les autres chiffres, qui semblent employés ici {xnir indi- 
quer d’une manière cachée des lettres, je n’ai pas encore pu parvenir à les 
explicpier. M. van Coevorden a tâché en vain à Bondjermasin ù trouver 
l’explication de ces chiffres mystérieux : les chefs indigènes n’en savaient 
rien, ou plutât comme je pense, n’en voulaient rien dire. IjCs miisulmanH 
zèh-8 n’aiment pas à révéler ces secrets aux iuhdèles, et lorsqu'on les con- 
sulte, ils répondent par cette phra.se traditionnelle de Mahomet; „il ne 
faut pas jeter ainsi les perles à la gueule des chiens” •. 

Ce dernier revers nous fait penser qu'il faut attribuer à Handjermusin 
au moins encore un autre type et prolmbleinent plusieurs espèces obscures 
de pièces en cuivre, plus nu moins imitées des dûtes de lu Compagnie. 

* M- ReinAudy Dt9eripfioH det MOHumenU muttUuiftiu du Cabiuiet df M, le Due de Blncae. 
T. I. Fans, 1828. 8». pag. ti7. 
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Miillieureiisemenl. dans la première espèce, dont nous n’avona pu voir que pni 
d’exeniplnires, aucun n était tout à fait complet et distinct. L’avers porte 
encore un écusson surraouU: d’une es()èce de couronne et ayant des deux 
côt<!8 les chiffres nrnljes '"i — i» ou 31 — 17. L’écusson est divisé par une croix en 

6 rV" I 52 31 

quatre parties qui portent des chiffres arabes disix)sés ainsi — (— ou ~ 

I rj I" 12. 3 


Le revers porte trois lignes de chiffres, dont la première semble défectueuse 
sur tous les exemplaires que j’ai vus. En comparant trois pièces, je crois 
i« 9 r ? 

y voir la dernière ligne avec le âX-. en lais, indique bien la date 

I r r r 


1222 (1807(8). (PI. XXV N» 272 — 274) Un quatrième exemplaire semble 
(s)rter des chiffres différents, mais peu distincts. Noua ne savons que faire de 
ces chiffres mystérieux et c’est bien la seule monnaie marquée d’une manière 
si singulière, mais l’ii-sagc de cette écriture cachée ou de ces chiffres talismani- 
ques semble avoir été jadis a.ssez répandu à Bandjermasin '. Parmi un grand 
nombre de pièces muettes tious indiquerons enimre les suivantes avec lettres ou 
chiffres, mais encore muettes pour nous. Sur un exemplaire l’écusson e.st divisé 
par deux diagonales en quatre triangles et au milieu on lit ^ — '■-•,surun 
autre cj — ci. Un autre porte à l’avers l’écusson avec des ornements et 
surmonté d’une couronne, ou bien l’imitation de la marque de la Com- 
|)jignie Anglaise, au revers dans un ornement formé par quatre arcs quatre 
fois le chiffre ' (2), qui prol>ablement se ratniche au commencement du mot 
talismanique si fréquenté [mr les musulmans ier/oK/l. en chiffres 2468). 

Un mot encore sur une pièce du cabinet de M. van Coevorden, 
(jui a beaucou)) exercé, la sagacité des savants de Batavia, tpii a|>rès bien 
<les efforts sont parvenus à lire: s.x*»u (Biharadihi?), sans pouvoir 


' Je dois à M. Leupe la connaissance d'ua ancien mousquet fabrique à Bandjermaiiin , 
conservé au Musée de Marine à t.a Haye, dont le canon est couvert de colonnes tte 
ces formules mystérieuses, exprimées en chitfres arabes, mais dont le sens ne m'est pas 
encore clair. 
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pris un dessin exact, on voit que les lettres ont reçu une forme un peu 
fantastique oti ornée et qu’il y a tout simplement Bnndjenuasili, 

comme sur les autres. Le revers, qui donne l’imitation de la marque de 
la ComjMignie Hollandaise, semble encore porter des traces de caractères 
aral>es, on dirait afi' j.—» (nu nom de Dieu), soit que la pièce ait été 
surfmppée ou bien que ce suit une espèce de contremarcpie. 

Nous avons mentionné l’agent anglais, Alexandre llare, qui envoyé en 
1812 et protégé par le Lieutenant-Gouverneur anglais de Java, SirStamford 
Raffles, sut obtenir du sultan de Bandjermasin 1400 milles carrées de 
terrain soit en prêt soit en don personnel , avec la permission de s’établir 
dans la province de Mulouko ou plutôt Malouka, située entre la mer et 
les pays du sultan à l’est de l’embouchure de la rivière de fiandjer. 
Favorisé par Baffles il obtint aux frais du gouvernement anglais, pour 
peupler sa nouvelle possession, non seulement des forçats javanais, mais 
aussi un grami nombre de personnes innocentes volées ou vendues en escla- 
vage, qu’il établit surtout à Poulo Lampé et sur lesquelles il exerça 
bientôt sa tyrannie, sa cruauté et sa luxure. En affectant les airs d’uii 
souverain il fomla des villages, établit des chefs, forma une police et une 
espèce de garde, érigea des fortifications, fit bâtir un vaisseau et tâcha 
<le s’enrichir tant par l’agriculture, que par l’exploitation des mines et le 
commerce. Cependant ses finances ne prospérant guère, il tâcha d’y siip])léer 
comme souverain en faisant frapfter des jiièces en cuivre et eu étain de 
moins de valeur que celles de la Compagnie Hollandaise et de Java. Ainsi 
il donna l’exemple aux marchands impudents anglais, qui plus tard inon- 
dèrent l’Archipel de leur fausses monnaies fabriquées à Birmingham. Ces 
monnaies semblent lui avoir rapjmrté grand profit, mais lorsciuc l’obliga- 
tion de les recevoir eut cessé jwr le rétablissement du gouvernement 
hollandais, ces pièces diminuèrent toujours en valeur et eu 1817 cette 
valeur était déjà devenue à peu près nulle. Comme ces pièces ont un air 
oriental, nous ajouterons la description d’une d’elles, que nous croyons avoir 
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iléfoiivert. Dana un ouvrage fort cher et dont l’intérêt n'eal guère que 
ilana lea plauchea, comme l’auteur n’cntenil rien dca langnea et de Thiatoirc 
de l’Orient et a répété aveuglément lea explications auuveut fausses , qu’on 
lui a données, on trouve une monnaie en cuivre, que nous croyons devoir 
attribuer à cet aventurier, Alexandre Hare. L’éditeur explique l’avers 
Maïak, le revers Jaca, date, mais il est clair d’a]>rcs la gravure, qu’il 
faut lire l’avers Maloaka, le nom de cette province, le revers ÿ— 

Satüu douvit, nue dute. Un autre exemplaire cité porte à l’avers la con- 
tremarque d’une roue, un autre porterait à l’avers Java, (122S), nu 
revers Matuk, mais comme la lecture est si souvent fautive, on n’en ptmt 
rien faire sans dessin. Il se peut que parmi le grand nombre de pièces 
réputées fausses de cette éj>oque, plusieurs doivent leur origine à l’in- 
dustrie de M. Hare. ' 

Nous ne savons encore rien de monnaies propres à la partie orientale 
de Bornéo *. Prol«blemeut on s’y sert partout en général dans les rela- 
tions commerciales soit des monnaies européennes en usage ailleurs dans 
l’Archipel Indien, lea piastres, dollars etc., soit du simple moyen d’échange. 

Le. navigateur anglais Forrest, qui visita en 1775 l’archipcl de Soulou 
et la gronde ile île Magindauao est, je crois, le premier, qui ait parlé 
des moyens d’écliange dans cette {Mrtie de l’Archipel Indien, qui s’étend 
de la (lartie septentrionale de Bornéo vers l’est. 11 dit * que dans la plu- 
part des cantons de In campagne de Magindanao l’ctfet courant est le 

' L'auteur n'a pu indiqué l’ourrase où il a puisé cette notice sur les monnaies 
d'Alei. Hare. J'aroue que j'en suis bien fâché. J'ai fait plusieurs recherches pour 
c|iargner au lecteur ce désappointement, mais il m' a été impossible de trouver 
le livre mentionné dans le texte. (â. K. N. 

1 üans la description do la contrée, nommée aujourd’hui Tanah Boumbou, qui se 
trouve dans le Tifd*. voor [nd. taai-, land- ni Vrdkr$Ut. Vol. 1. Batavia 1868 8e. p. 309 
il est question de pièces en cuivre, pitis, qu'on ajoute aux cadavres dans la sépulture, 
mais uns aucune explication. Probablement il faut entendre lea pièces communes 
chinoises 

* Voyage aux îioluquee et d la SoueelU Guinée. Paris, 1780. in-és. p. 816 sqq. 
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knngan (Kangyan) chinois, pièce d’étoffe grossière, d’une trame légère, large 
de dixneuf pouces et de six aunes de long. La valeur de cette marchawlisc 
à Soulou est deilLx dollars pour un paquet cacheté de vingtcinq pièces. Ces 
paquets roulés en forme cylindrique sont appelés gandaugs. On s’y sert 
encore pour le même but des kousongs (Kaousoung), espèce de nanquin 
teint en noir et du kompow , toile blanche et forte de la Chine , faite avec 
du lin. „Les kangans viennent en général de Soulou, ainsi on ne les a que 
de seconde main. L’effet le plus courant dans les liazars ou marchés, 
c’est le paly (riz en jjaille, appelé ailleurs padi). Dix gantangs, d’environ 
quatre livres chacun, font un battcl, et trois battels (qui est une mesure 
cylii«lri(|ue de treize pouces et cinq dixièmes de hauteur et autant de dia- 
mètre), qui font environ cent vingt livres de paly, sont communément ventlus 
jsmr un kangan. En parlant ici (à Magindanao) et a Soulou de la valeur des 
choses, on dit: une telle maison, une telle pirogue etc. vaut tant d’escla- 
ves, l’ancienne évaluation étant d’un esclave pour trente kangans.” Clette 
description nous intlique un des plus anciens modes d’échange de l’Archiiicl , 
encore eu usage dans plusieurs de ses parties. 

On trouvait aussi à Magindanao , mais rarement , la monnaie chinoise 
percée, appelée pou tin. Su valeur était estimée de 160 à 160 pour un 
kangan. Cependant l’on fabriquait aits-si à Soulou, selon Forrest, une mau- 
vai.se monnaie de cuivre, appelée petia , dont 200 ou 170 au rabais valaient 
un kangan. „Dans la monnaie de cuivre, dit-il, on met quelquefois un 
petit morceau d’argent fort mince, <le la grandeur d’un dixième de 
pouce eu carré. Celle-ci est une pièce de monnaie, qu’on a[){ielle metturu ' 
On peut avoir 160 jusipi’à 200 de ces messuriis pour un dollar 
d’Espagne.” 

Ailleurs Forrest raconte: „ Faky molano le frère aîné du 

sultan régnant de Magindanao Pahradin et qui l’avait précédé 

' Dans son Voyoffe frotu CalnttU io Ue Mtrgm Ar*:k%p<iayQt I^oud. 179^. in^. p. 85 
ü nomiue c«tte monnaie de tkiulou: Mùturoo. 
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daim le règne, et le Raja Moiulu ou jeune roi Kyliad Zachariel, conaeii- 
taieiit à admettre, coiniuc argent courant, une monnaie de cuivre, pesant 
deux iwix de muaciale de la Cliiue(l), avec le nom de Kyliatl Zachariel d’un 
côté et les armes de la Compagnie (Anglaise?) sur le revers. Quatre-vingt- 
seize de ces pièces devaient passer pour un dollar es^iagnol. On avait 
choisi ce nombre comme le plus coiumixle à diviser. Et à ce taux , on y 
nu rait gagné cent jmiir cent; ce qui est à peu près le gain que font les 
llollamlnis sur leurs dûtes, qui ont cours dans toute l’ile île Java et 
dans tous leurs établissements parmi les Malais. " ' 

Ayant chen’hé partout ces pièces ilans les collections de l’Europe, j'ai 
aussi tâché mais en vain, de les obtenir par des commerçants à Manille. 11 
semble d’après les renseignements, qu’on m’a donnés, qu’elles ont entière- 
ment disjiaru. 

Mr. Mallat dans son intéressant ouvrage sur l’Archipel de Soulou ’, ilonne 
une courte notice sur les monnaies étrangères, qui y ont cours, mais il 
ne dit mot de monnaies indigènes. 

M. Nntalis Ronilot, qui ne semble pas avoir connu les renseignements 
de Forrest, a donné quelques détails intéressants sur les moyens d’échange 
en usage dans cet archi|>el Moins exact dans quelques détails, qui 
se rattachent aux monnaies des colonies hollamlaiscs, il domie un exposé 
fort remarquable sur les étoffes de coton , qui ainsi que les cauris (cypraca 
moneta) qu'on [lèche dans le voisinage , remplacent les monnaies courantes 
dans l’archipel de Soulou. Il assure qu’on n’y a pas pas île numéraire d’or, 
d’argent ou de cuivre, ce qui devra s’appliquer au temps actuel. 


I 11 semble se trouver quelque confusion dans les notices de Forrest. Ailleurs (p. .t71) 
en parlant de Soulou, il dit: Hqu*il y a aussi dans le marché ordinaire une monnaie 
de cuivre, commodité qui manque encore à Ma|;iadanaa, où, comme nous l’avons dit, 
le ris est l’elVot courant du marché.” 

I Ce livre, qui semble être devenu tri-a rare, porte le titre: JrcÂipti de om 

description des Groupes de Bnsilan, de Soulou et de Tatei-laeci , suide d'un Voca&ultâre français- 
matois, par J. Mallat. Paris, 1843. in-8o. 

* Journal Asiatique, juillet, 184b, p. 56 auiv. 
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D’après le mpiwrt de M. van den Dungen Gronovius, le padi ou riz 
en paille, mesuré dans une noix de coco, était dans l’intérieur en usage 
pour les petits ]>ayements Les tsièn’s chinois avaient un cours général, 
sous le nom de kou-sien, et au temps de rexpé<lition hollandaise de 1S43 
l’on donnait ISOO kou-sien pour une piastre espagnole, mais dans le coin- 
nierce la valeur nominale était comptée ù 50ü(?). Il parle aussi des étoiles 
de coton comme valeur d’échange et dit qu’on les préférait à l’argent 
comptant. 11 nomme ensuite raoubouk, touljouk, amas, thail etc., ce ijiii 
semble imiicpier des poids. 


CELEBES. 

Plus un avance vers l’est dans l’Archipel Indien, plus on peut observer 
<|ue la civilisation va diminuant et cela se manifeste dans un de ces signes 
les plus distinctifs, dans l’usage de monnaies propres au poys. Comme la 
grande île de Celcbes forme sous plusieurs rapports une ligne de démar- 
cation dans la condition naturelle et ethnologique entre la partie occiden- 
tale et orientale du grand Archipel Indien, elle forme aussi ù |>eu près 
l’extrême limite numismaticpie des peuples de cette partie du monde. 
Encore la plus grande partie des habitants de cette île si singulièrement 
formée, à l’exception des contrées placées sous le gouvernement hollandais, est 
restée à peu près jusqu’à nos jours dans un état ai arriéré de civilisation , 
ou plutôt dans une si grande simplicité et rudesse primitive, qu’à peine 
elle ait pu sentir le besoin de moyens artiiiciels d’échange, quoique la 
matière semble aasess aisément fournie par l’exploitation des mines d’or 
de quehiuea terrains. C’est seulement parmi les nombreux petits étala 
de la partie méridionale celui de Macassar ou Maugkasarù , qui ayant <léjà 
reçu dans l’antiquité queh|ue teinte de civilisation hindoue, parvint par 
l’influence du mahométisme à devancer ses voisins et aojuit par son com- 
merce tant avec les îles voisines, qu’avec les compétiteurs eurojs-cus, les 
' Jydackrift toor Seerl. Inéie. Gron- 1850. Vol. II. p. 67. 
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PorliigaÎN, Danoia, Anglais et Hollandais, une courte période de splen- 
deur et d'importance dans l’histoire maritime et commerciale de ces con- 
trées, ilont il reste encore quelques vestiges. 

La manière , dont je suis parvenu à découvrir des monnaies de Macas- 
sar, est assez Curieuse pour en dire quelcjucs mots. Depuis longtemps 
je savais que plusieurs auteurs anciens, hollandais surtout, parlent des 
inonnaies il'or de Macassar; je connaissais les dessins de Tavernier, mais 
sans pouvoir rien en faire et je cherchais en vain dans l’immensilé de la 
numismatique orientale quelque pièce, que je pusse rapporter à cet état. 
Je sou|)çonnai bien que plusieurs pièces décrites par M. O. G. Tychscn et 
par M. J. H. M(x;ller à Gotha avaient été mal déterminées, et pouvaient 
ap|Kirtenir à cette contrée, mais je n’en savais rien de certain. Enfin j’eus la 
bonne fortune d’acquérir à la vente de M. Kaan une jolie pièce inconnue 
en or (le N°. 286), d’une lecture très facile, timis sans nom de ville ni date. Cela 
même, ainsi que le type et la couleur blanche de l’or me firent de suite 
jienser à l’Archipel Indien, mais le titre singulier que la pièce donne du 
sultan Amir llamzah m’était inconnu et je ne savais où le chercher. Cepen- 
dant il n’y avait pas longtemps que je découvris mon homme dans un 
livre des plus rares, le IH. Volume des Malayan Miscellanios, publié 
H llengkouleii dans l’ile de Sumatra en 1322, qui contient une liste généa- 
logique lies rois «le Gown en Celebes et parmi eux je trouvai le XVII* 
„.Sultau Amecr Hamza (Amîr Hanmah), le successeur du Sultan Hussein 
Chh'cn (Hasanou’d-dîn) qui régna cinq ans et fut succédé sur le trône par 
!«m demi-frère Sultan Mahommed Ali (Mohammed Ali)” ‘ Me voilà donc 
sur la voie. Environ à la même ép«x]ue j’appris que du temps que M. De 
l’erez était gouverneur de Celebes, ou avait trouvé dans un ancien tombeau 
pri-s de Macassar une vieille monnaie, qui maintenant était venue dans sa 
jswsession. J’écrivis à M. De Ferez, alors conseiller «les Indes à Ilutavia, 

■ Lu nom du sultan Hasanou'd dîn et celui de son euccesBcur, Amîr Hajnxah, se 
tMuro aussi dans le texte de la chronique de Gowa, publiée par M. B. F. Matthee, 
paa. 172—174, ce qui confirme la notice des Malayan Miscellanies. G. K. N. 
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pimr obtenir une empreinte on un dessin de cette pièce. Il eut rextrême 
obligeance de m’envoyer la pièce même, qui tpioique <liff'érente en poids, 
ressemble à la précAlente et me fit reconnaître une monnaie du roi 
Mohammed Saïd. Je priai M. le docteur B. F. Matthes à Mneassar, 
en lui envoyant des dessins, de faire ([ueltpies reelierches et c’est an 
*èlc et à la générosité <le ce savant, qtie je «lois trois autres pièces. Ix's 
recherches continuées depuis m’ont fait «lérauvrir d’autres pièces de cette 
classe numismatique, presque inconnue et extrêmement rare. 
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Ici l’auteur avait, pour ain.si dire, achevé la tâche qu’il s’était pro> 
jxjséc, quand une mort subite arrêta sa plume et l’empêcha d’entrer en 
plus de détails sur les monnaies de Celebes, l’objet îles dernières recher- 
ches de sa vie vouée n la science. S’il lui eût été permis de mettre la 
dernière main à son ouvrage , sans doute il aurait ajouté quelques notices 
sur plusieurs monnaies de Macassar, représentées sur la planche (N°. XXVI). 
C’est pourquoi je donne dans cet appendice ce que j’ai pu apprendre sur 
ces pièces et c’est surtout à l’obligeance de M. B. F. Matthes que je dois 
ce qui suit. Nul autre n’auroit pu me renseigner mieux que lui , versé 
comme aucun autre Européen dans les langues des Bouguis et des Macas- 
sarcs et connaissant à fond les mœurs et coutumes de ces peuples, au milieu 
desquels il a passé tant d’années. 

Si je n’ai pu réussir à expliquer les légendes de toutes les pièces 
figurées sur la planche, c’est par la raison que plusieurs noms de rois 
ne sont pos bien lisibles, soit à cause de l’exécution barbare ou peu artis- 
ticjiie, soit que l’empreinte des caractères ait été plus ou moins effacée 
|>ar le temps. C'est ainsi que je suis forcé d’avouer mon ignorance quant 
aux numéros 277 et 278, qui me sont restés tout à fait obscurs. Le 
N». 279 est une monnaie du quatonième roi de Gowa; on y lit son titre: 
Soiillân ’Alâou d’dîn. Son règne fut marqué par l’intro<luction de l’isla- 
misme dans l’ile de Celebes. Le roi de l’état voisin de Tallù fut le premier 
à embrasser la nouvelle religion; peu après, en 16U6, ’Aliiou d’din suivit 
son exemple. Leurs sujets furent convertis en masse et les Bouguis ne 
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tnrdÎTent pas non plus t> ac soumettre à la loi du prophète. CVst depuis 
ccttc conversion que les rois île Gowa, île Tallô et plusieurs autres 
souverains de ces contrées ont adopté tin nom arabe outre leurs 
noms ou titres indigènes, qui ne sont pas c-xprimés sur leurs monnaies 
Le roi ’AISou d'dîn mourut en Ki3U Les numéros 2S0 — 282 de la plan- 
che portent le nom de son successeur, Mohammed ,\.ssa’îd, ap|M>lé aiis-si 
Malik Assa’iil. C’est au seizième souverain de ce royaume, au sultan 
Ilasanou d’dîn, qu'il faut attribuer les numéros 2S3 — 2s5. Ce prince est 
très connu dans l’iiistoire des Indes Nterlandaises par le fameux traité île 
Ilongaay, qu'il fut forcé de conclure en 1607 avec la Compagnie et d’où 
date la déuulencc du pouvoir des princes de Uowa. Le nom du vingt 
unième roi de cet état, c’est à dire le sultan Sirâdjou ’d din, est exprimé 
sur les numéros 287 — 28‘J, mais au centre de la pièce N“. 288 il y a 
encore un autre nom, prolmblement celui du petit-fils du vingt-deuxième 
roi, le sultan Aliourkhayrou rtnansour, qui commcni.'a son règne en 
1735 Le même s'applique au N“. 287, où l’on voit aussi quelques ca- 
ractères, placés entre les mots qui composent le nom du prince; je n’ose 
deviner ce qu’ils doivent signifier. 1/c revers des pièxa» mentionnées jus- 
qu’ici porte des formules arabes, dont j’omets l’explication, pareeque je 
ne pourrais 1a donner de tous les mots qu’on y lit. Ce n’est que le revers 
des N"*. 285, 286 et 288 qui me parait assez clair; il porte une formule 
que noua avons déjà rencontrée dans ce qui précède sur d’autres monnaies 
de l’Archipel des Indes, la formule (pour -x^) -xl»- (que 

Dieu perpétue son règne et son pouvoir) , auquel les deux premiers numéros 
ajoutent encore (Amen). M. Matthes a eu la lionté de m’envoyer aussi 

' D&U 0 tous ]e« paya du la partie méridionale de Celebea ou donne auaai un auniuiu 
aux princea après leur mort. C'ust eu surnom qui oat lu plus usité daua la bouche du 
peuple. Voyes M. LigUoet dans le Tij^kr. r. 4. Batat. Uen. Deel p. 

* Matthea, Maàatuuifckv CÂrr*iomaiÂie ^ Âmst. IbBO, p. 167. Suivant la chronique 
macaaaare, publiée dans cet ouvrage, Abdoullah, le roi de Tallè^ qui embrassa le 
premier l'islamisme, aurait été aussi le premier qui fit frapper des dinars (p. Ib5), 

* TÿcUcÂr. e. h. Bat. Gen. 1, 1. p. 53. 
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une pièce il’or et ileiix pièce» de plomb. La monnaie d’or est un dinarà 
ou djingnrà, corruption macaaaarc de l’aral>e (dinar), elle a été frappée par 
ordre du di.\neuvième roi de Gowa, le sultan Alxlou l’djalîl; son nom 
»’y lit à l’avers; le revers porte l’inscription (successeur des 

croyants). Le diamètre de cette pièce est de 21 millimètres et son poids 
de 2 à 3 grammes. Le dinar avait, à ce qu’il semble, environ la valeur d’un 
florin de Hollande. Les monnaies de plomb sont à peu près de la gran- 
deur lies dûtes de la C<jmpagnie Hollandaise de» Indes, mais un peu plus 
éjiaiH.scs; leur devise ou légemie est presque entièrement effacée et illisible. 
Peut-être nous avons ici des exemplaires de la monnaie île plomb, que 
le roi Abdoullalt de Tallô a fait frapjier et qui, suivant une commiinica- 
lion récente d’un roi de Gowa, aurait été appelée benggolo 

.l'apprends de M. Mattlies qu’il avait lu dans un livre indigène, 
qu’outre les piifes dont je viens de parler, anciennement il y avait encore 
une autre monnaie en usage dans cette partie de Ccicbcs. On l’appelle balandja 
tou riyolo ou balandja tou Tjaleko, moimaie des ancêtres ou monnaie des gens 
de Tjaleko, d’après le nom d’un lieu dans la principauté de Tanctte. Selon ce 
qu’on a niconté à M. Mattlies il y aurait encore des indigènes qui l’ont vue dans 
leur enfance, mais aujourd'liui elle a tout-à-fait dispiru. Ou la décrit comme 
ayant la grandeur d’une dote , sans ajouter aucun autre détail , e.\ccpté la 
légende qui se rattache à son origine, qu’elle devrait à une dame macas- 
sare, du nom de Mangkawani, vivant à Kaou, dans le royaume bougiii de 
Sop|)cng. Un prince de Boulon, situé dans la même contrée, et qui se 
nommait La Padoma Knadji, l’iqKui.sa, mais bientôt il lui devint infldèle 
et donna son cœur à la princesse de Sewo, un autre lieu de Soppeng. lai 
frère de cetto princesse le tua et après la mort de son époux la liclle 
Mnngkawnni se laissa ravir par un certain Menrourana To Sülli. Le vaisseau, 

' MM. Xetecher et van der Chijs, I. I. p. 186. Je venaU d’écrire ce» liçnea, lors- 
qu'une lettre de M. Mattliea m'apprend que le roi présent de Gowa, en lui donnant ces 
iiioniiaies de plomb, avait eiprinié la même opinion. Outre le dinarà ce roi lui avait encore 
nommé le tou/m, autre monnaie d'or, plus petite que celui-là. Comp. auati le Dielioa- 
Mittrr dr la lamÿuf macaasare de M. Malthes s. v. diaarà. 
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où elle s’était emlmrquée avec son amant, fit naufrage à la côte dcTanctte, 
ce qui serait la cause (ju'on a trouvé clans cette contrée la monnaie cjii’elle 
aurait fait frap|)er. Nous ne saurions dire ce cju’il y ait de vrai on de 
faux dans cette narrnlron, qui a fourni à un poète lH>ugui le sujet d’un 
|K>cine bien tragique. 

11 me reste a observer que MM. Netscher et van der Chijs font aussi 
mention d’une ancienne monnaie de Celcbcs. Ils donnent un extrait inté- 
ressant d’un rapport en manuscrit de feu M. Dirk De Haas du 21 juillet 
IfiOl, où celui-ci dit: ..comme toutes les denrées a Macassar se vendent 
H très Ihui marché, d’où il résulte que l’on peut acheter janir la valeur 
de deux sous plus qu’il n’en faut pour le besoin du moment, une certaine 
esjHrce de monnaie de minime valeur a été en usage dans les temps anciens, 
qui s’est perdue aujourd’hui par les maux des guerres. C’est ainsi que 
chacun, sans exception même des esclaves, a fait sa monnaie, c’est a dire 
de petites pièces de plomb, rondes, plates, un peu plus épaisses qu’une 
membrane, sans coin; 500 de ces piè<*s avaient la valeur de deux sous 
de Hollande (qtiatre sons de France). Tout ce qui était à vendre au marché 
|H)uvait s’acheter avec cette monnaie, cc (|ui était très commode pour les 
pauvres, qui |K)ur dix de ces pièces achetaient par exemple une Imnanc etc.” 

Si notre connaissance des monnaies de Celel>e8 et en géiairal de celles 
de l'Archipel des Indes laisse encore læaucoup à désirer, j’espère que le 
travail <le ceux qui ont contribué autant (jii’il était dans leur pouvoir à 
étendre ce domaine de la science, ptiisse encourager d’autres à combler 
les lacunes en publiant ce qu’ils ont à communiquer sur cette matière et 
qu'ainsi la numismatique vienne un peu en aide aux recherches qui con- 
cernent l’ethnographie et l’histoire <les peuples de cette partie du monde. 

G. K. Niemasn. 
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M. vau der Tuuk, ni dans aucun autre de ^rits. Le mot batak la^ian 
cité dans la troisième noté de cette page signitic un lieu, où Pou se baigne. 
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0 85 # 2 de la note, lisez avers 000 envers. 

» 109 ir 24 lisez: guère 000 guerre. 
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0 132 0 20 0 careri a, au lieu de; careria. 
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